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57.  —  MAUSOLÉE  DE  MAZARIN  (1689-1693). 


CATALOGUE  RAISONNÉ 

I 
ŒUVRES  DATÉES 

classées  par 

ORDRE    CHRONOLOGIQUE 


TOME  II 


1689-1693.  Planches  92-93-94-95  et  96. 

En  collaboration  avec  Jean-Baptiste  TUBY  (1635-1700)  et  Etienne  LE  HONGRE  (1628-1690). 

57.  -  MAUSOLÉE  DU  CARDINAL  MAZARIN. 

Statues  de  marbre  et  de  bronze. 
Musée  du  Louvre.  11°  552  {Catai  1897). 
Signées  comme  indiqué  plus  bas. 

A.  MAZARIN  A  CiENOUX. 

Statue  marbre. 

Signée  sur  le  socle  :  A.  COYSEUGX  f.  1692. 

Il  est  agenouillé,  sur  un  coussin  brodé,  de  profil  à  gauche,  mais  la  tête  de  face,  les  cheveux 
bouclés  s 'échappant  de  la  calotte  ronde.  Il  porte  la  moustache  et  la  royale.  Il  est  en  costume  de  cardinal 
et,  de  la  main  gauche  appuyée  sur  le  cœur,  il  retrousse  sa  pèlerine  d'hermine.  La  main  droite  est  étendue 
en  avant.  Sur  son  grand  manteau,  largement  éployé,  un  petit  génie  assis,  nu  et  ailé,  tient  debout  le 
faisceau  de  ses  armes  et,  plus  loin  à  droite,  le  chapeau  à  glands  se  dissimule  à  demi  dans 
les  plis  du  manteau  qui  retombent  sur  le  sarcophage  de  marbre  noir. 

B.  LA  PRUDENCE. 

Statue  bronze. 

Signée  sur  l'aviron  :  A.  Coysevox  f.  1692. 
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Elle  est  assise,  de  profil  à  gauche,  mais  la  tête  de  face,  le  bras  gauche  appuyé  contre  le  socle 
de  marbre  qui  supporte  le  sarcophage,  la  main  tenant  un  miroir  au  manche  duquel  s'enroule  un 
serpent.  La  main  droite  élevée  tient  le  manche  d'un  aviron  posé  près  d'elle  sur  sa  pointe  et  richement 
ciselé.  Le  pied  droit  s'appuie  sur  une  sphère  et  le  gauche  se  dissimule  à  demi  sous  les  plis  des  dra- 
peries dont  elle  est  enveloppée  de  la  tête  aux  pieds. 

C.  LA  PAIX. 

Statue  bronze. 

Ni  signée,  ni  datée. 

Sur  le  même  plan  que  la  Prudence,  mais  au  centre  du  tombeau,  elle  est  assise  de  face,  la  tête, 
couronnée  d'olivier,  penchée  vers  sa  droite.  Le  cou  et  les  épaules  sont  dégagés  d'une  draperie  qui, 
par-dessus  sa  tunique  la  drape  largement.  La  main  gauche  tient  une  corne  d'abondance  sur  ses 
genoux  ;  la  droite  tient  abaissée  une  torche  allumée  sur  un  bouclier  faisant  partie  du  faisceau  d'arme« 
richement  ciselées  sur  lesquelles  elle  est  assise. 

D.  LA  FIDÉLITÉ. 

Statue  bronze. 

Signée  sur  la  tranche  du  bouclier  :  A.  Coysevox  f.  1692. 

Assise,  de  profil  à  droite,  mais  la  tête  relevée  vers  la  gauche,  elle  tient  de  la  main  gauche  la 
couronne  royale  sur  ses  genoux  et  de  la  droite,  appuyé  contre  elle,  un  bouclier  aux  trois  fleurs  de 
lys.  Sous  les  plis  des  draperies,  qui  la  couvrent,  le  chien,  symbole  de  la  Fidélité,  se  dissimule  à  demi, 
la  tête  levée  vers  elle. 

Quant  aux  statues  de  la  Religion  et  de  la  Charité  qui,  au-dessus  du  tombeau,  encadrent  les 
armes  (reconstituées),  de  Mazarin,  elles  sont  l'œuvre  de  Tuby  ou  de  Le  Hongre,  bien  que  M.  Jean 
GuiFFREY  dise  dans  l'/nuen/ûire  (/es  richesses  d'Art  de  la  France,  Paris,  Monuments  civils,  t.  I,  p.  4, 
(le  Palais  de  l'Institut)  :  «  Toutes  les  figures  de  ce  tombeau  sont  de  la  main  de  Coysevox  », 
M.  Guiffroy  se  base  sans  doute  sur  l'affirmation  de  Lenoir  qui,  dans  la  Notice  historique  du 
Musée  des  Monuments  français,  de  l'an  IV,  donne  le  monument  "  comme  entièrement  de  la  main 
de  Coysevox»  (p.  16  et  17),  ce  qui  réduirait  à  néant  la  part  de  ses  deux  collaborateurs. 


Histoire 


Marché  fait  avec  les  sieurs  TuBY,  CoYSEVOX  et  Le  HoNGRE,  sculpteurs,  de  la  sépulture 
de  M.  le  Cardinal  Mazarin,  dans  l'église  du  collège  dudit  nom,  approuvé  de  Messeigneurs 
les  exécuteurs  testamentaires. 

Devis  des  ouvrages  à  faire  pour  la  construction  de  la  sépulture  de  Monseigneur  le  cardi- 
nal Mazarm  dans  l'église  du  collège  Mazarin,  de  l'ordre  de  Messeigneurs  les  exécuteurs  de 
la  fondation  dud.  collège,  suivant  le  dessein  donné  par  le  sieur  Mansart,  premier  archi- 
tecte du  Roy,  intendant  des  Bastiments  de  Sa  Majesté,  approuvé  et  parafé  par  mesd.  seigneurs 
et  par  les  entrepreneurs  desd.  ouvrages. 

Premièrement  sera  coupé,  taillé  et  enfoncé  de  18  à  20  pouces  les  deux  corps  de  pilastres, 
de  chacun  costé  de  l'arcade  où  se  doit  poser  lad.  sépulture,  pour  y  incruster  et  revestir  par 
sous  œuvre  d'autres  corps  de  pilastres,  dont  les  assises  auront  6  et  9  pouces  dans  le  corps 
de  l'espesseur  du  mur  en  liaison  une  sur  l'autre,  le  tout  sans  comprendre  leurs  saillies  hors 
ledit  corps  du  mur,  observant  les  mesmes  hauteurs  d'assises  qui  sont  aux  autres  pilastres 
à  costé  et  de  la  mesme  qualité  de  pierre  dure  d'Arcueil  pour  les  socles,  bases  de  liais  et  bon- 
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MAUSOLÉE  DE  MAZARIN  (Détail). 


bans  au-dessus,  et  le  reste  de  Saint-Leu,  le  tout  comme  elles  sont  dans  ladite  église.  Au 
devant  desd.  pilastres  seront  posées  des  colonnes  de  marbre,  dont  les  socles  seront  aussy 
de  pierre  d'Arcueil,  les  bases  de  liais  et  les  chapitaux  de  pierre  de  Tonnerre,  et  ceux  des 
pilastres  de  pierre  de  Saint-Leu  ;  sera  aussi  observé  l'arrière  corps  à  côté  desd.  pilastres, 
jusqu'au  pied  de  l'enfoncement  de  lad.  arcade,  comme  il  est  sur  le  lieu  où  sera  posée  la  table 
de  marbre  pour  l'inscription  ;  le  tout  suivant  le  plan  et  l'élévation  ci-joints. 

Au-dessus  desd.  pilastres  sera  aussy  coupé,  taillé  et  enfoncé  la  corniche,  frise  et  archi- 
trave, qui  est  entre  les  deux  pilastres,  qui  resteront  dans  les  angles  pour  y  incruster,  revestir 
et  reposer  par  sous-œuvre  une  autre  corniche,  frise  et  architrave  ;  laquelle  corniche,  frise 
et  architrave  fera  retour  au  droit  des  deux  colonnes  et  jusque  sur  le  nud  du  corps  desd. 
pilastres  qui  seront  incrustez  au  derrière  desd.  colonnes  ;  les  assises  de  lad.  corniche,  frise 
et  architrave  seront  de  mes  me  hauteur  et  moulure  que  celles  de  lad.  église  et  des  9  et  1 1 
pouces  dans  le  corps  du  mur  en  liaison  sur  l'autre,  sans  comprendre  les  saillies  de  lad.  cor- 
niche, frise  et  architrave,  et  aussy  de  ce  qu'elles  avanceront  sur  l'avant-corps  des  colonnes. 
Observer  dans  lad.  corniche  les  modillons  espassés,  de  mesme  qu'ils  sont  à  toute  la  corniche 
de  lad.  église,  suivant  l'espace  entre  les  deux  colonnes,  ce  qui  sera  tracé  justement  sur  le 
lieu  :  le  tout  de  pierre  de  Saint-Leu  et  suivant  le  plan  et  élévation. 

Sera  encore  taillé,  coupé  et  enfoncé  dans  le  corps  du  mur  les  ceintres  de  l'arcade 
au-dessus  de  lad.  corniche,  pour  y  bander  et  revestir  en  sous  œuvre  un  arq  en  élévation  de 
3  pieds  1/2  et  de  3  pieds  2  pouces  de  long,  y  compris  les  saillies  et  ce  qui  doit  entrer  aussy 
dans  le  corps  du  mur  de  6  à  9  pouces  en  liaison  l'une  sur  l'autre  ;  lesd.  claveaux  auront  en 
teste  4  pieds  et  4  pieds  1/2  de  coupe  jusqu'à  l'arc  doubleau  de  la  voûte,  y  compris  aussy  les 
moulures  des  cadres  du  plafond  dudit  arc  et  3  et  6  pouces  qu'ils  entreront  dans  lad.  voûte 
d  après  led.  arc  doubleau  aussy  en  liaison  l'une  sur  l'autre  ;  observer  dans  ledit  arc  les  mou- 
lures du  bandeau  ou  archivolt  du  mesme  qui  sont  aux  arcs  de  lad.  église,  et  aussy  les  mou- 
lures des  cadres  en  compartiment,  tant  à  la  face  qu'au  plafond  dud.  arc,  et  aussy  les  bossages 
où  seront  taillez  les  ornemens  de  sculpture  marquez  sur  le  dessein  dans  lesd.  arcades  ;  le 
tout  de  pierre  de  Saint-Leu  et  proprement  taillé  et  posé  et  listré  de  bon  mortier  de  chaux 
et  sable  comme  il  convient. 

Avant  que  de  poser  lad.  sépulture,  il  sera  nécessaire  de  relever  le  pavé  de  pierre  dans  l'éten- 
due qui  doit  contenir  lad.  sépulture,  pour  y  refaire  un  bon  aire  de  maçonnerie  de  moillon 
sur  le  massif  du  mur  qui  se  trouve  au-dessous,  où  doit  être  posée  la  sépulture,  lequel  massif 
de  mur  est  tout  de  pierre  de  taille  par  dans  le  caveau  qui  est  au-dessous,  où  est  posé  le  cer- 
cueil de  Monseigneur  le  cardinal  Mazarin  ;  et  après  l'ouvrage  posé,  sera  reposé  et  ragréé 
led.  pavé  de  pierre  autour  du  socle,  dud.  tombeau. 

Le  premier  socle  au  bas  de  lad.  sépulture,  de  17  pouces  de  haut,  sera  fait  de  marbre 
blanc  veiné  d'Italie  sur  14  pieds  de  long  et  3  pieds  1/2  environ  de  large.  Sera  fait  un  second 
socle  de  marbre  blanc  veiné,  lequel  aura  9  pouces  de  haut  de  niveau  au  second  socle  de  pierre 
des  pilastres  de  l'église,  sur  lequel  socle  de  marbre  blanc  veiné  seront  assises  les  deux  figures 
de  bronze  aux  deux  bouts  du  tombeau.  Sera  fait  un  autre  second  socle  de  marbre  blanc 
veiné,  de  15  pouces  de  haut  et  7  pieds  de  long,  sur  lequel  sera  posé  la  base  dud.  tombeau. 

Ladite  base  sera  de  marbre  bleu  turquin,  suivant  les  moulures  et  profils,  de  7  pieds  de 
long  et  2  pieds  de  haut,  faisant  retraite  sur  le  second  socle  de  marbre  veiné. 

Les  deux  piédouches  portant  led.  tombeau  seront  de  marbre  noir,  orné  à  l'entour  de 
feuilles  d'acanthe  de  bronze  doré,  et  auront  13  à  14  pouces  de  haut,  suivant  leurs  moulures 
et  profils. 

Ledit  tombeau  sera  de  marbre  de  portor,  tout  d'une  pièce  en  sa  longueur,  largeur  et 
hauteur,  suivant  les  profils  marquez  aud.  dessein,  et  aura  7  pieds  3  pouces  de  long  sur  2  pieds 
9  pouces  de  large  et  2  pieds  4  pouces  de  haut. 

Les  deux  colonnes  de  marbre  de  Rance  seront  données  par  le  Roy  et  les  entrepreneurs 
les  feront  tailler  et  polir  suivant  leur  diamètre,  voiturer  et  poser  en  place. 
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Leurs  bases  et  chapiteaux  seront  faits  ainsy  qu'il  est  dit  cy-dessus  à  l'article  de  la  maçon- 
nerie. 

Dans  l'enfoncement  derrière  led.  tombeau,  entre  les  deux  arrière  corps  de  pierre  qui 
sont  entre  lesd.  colonnes,  led.  enfoncement  sera  incrusté  de  tranches  de  marbre  de  brèche 
grise,  épaisses  d'un  pouce  et  demy. 

Au-dessus  de  ladite  incrustation  sera  posée  une  table  du  plus  beau  marbre  noir,  de 
8  pieds  1  4  de  long  sur  3  pieds  I  4  de  haut,  enfermée  et  enfoncée  d'un  quart  de  pouce  dans 
une  plattebande  de  marbre  blanc  veiné,  de  6  pouces  de  large,  faisant  saillie  d'un  pouce  sur 
lad.  incrustation  ;  et  sous  lad.  plate-bande  seront  faites  deux  rainures  de  deux  rosettes  sous 
les  crossettes  de  bronze  doré.  Sur  lad.  table  de  marbre  seront  gravées  et  dorées  les  lettres 
de  l'inscription  qui  sera  donnée  auxd.  entrepreneurs. 

Le  fonds  de  l'arcade  de  pierre  au-dessus  de  la  corniche  en  ce  qui  paraistra  seulement 
sera  incrusté  de  lad.  brèche  grise,  de  la  même  épaisseur  qu'il  est  cy-dessus  dit. 

Le  dedans  du  manteau  de  cardinal  sera  fait  de  marbre  blanc  taché,  sur  lequel  seront 
rapportées  des  hermines,  et  les  replis  du  dehors  dudit  manteau  seront  de  marbre  blanc  pur. 

Les  deux  figures  de  femme  à  costé  dud.  manteau  seront  faites  de  marbre  blanc  statuaire 
de  deux  rondes  bosses,  avec  leurs  attributs  de  la  grandeur  du  naturel. 

Les  armoiries,  le  cartouche,  la  couronne  et  le  chapeau  de  cardinal  avec  les  pendants, 
seront  de  bronze  doré  à  feu  à  cinq  feuilles,  dont  les  trois  dernières  seront  d'or  fort.  Le  fonds 
d'or  dudit  cartouche  sera  d'or  mat  chagriné  ;  les  pendans  du  drapeau  {sic  pour  chapeau)  et 
toutes  les  parties  saillantes  dud.  cartouche  et  armoiries  seront  d'or  bruny. 

La  teste  de  mort  avec  ses  aisles  et  festons  pendant  des  deux  costez  sur  l 'arrière-corps 
seront  de  pareil  métal  et  dorure  ;  les  extrémités  des  ailes,  les  graines  de  cyprès,  les  bouts 
de  feuilles  et  le  cordon  qui  les  interlassent  seront  d'or  bruny. 

La  figure  de  Monseigneur  le  cardinal  Mazarin  et  celle  de  l'enfant  qui  lui  tient  le  fais- 
ceau de  ses  armes  ou  quelqu'autre  attribut  seront  de  marbre  blanc  statuaire  le  plus  beau 
qui  sera  trouvé  et  de  la  grandeur  du  naturel. 

Les  trois  figures  de  femmes  au-dessous  seront  de  bronze  jette  à  cire  perdue,  dont  le 
métal  sera  composé  moitié  cuivre  rouge  et  moitié  jaune  sans  aucun  mélange  de  potain  ou 
autre  métal,  bien  proprement  réparés. 

Lesdits  entrepreneurs  sont  tenus  de  faire  et  fournir  à  leurs  dépens  tout  ce  qui  est  de  la 
maçonnerie,  démolition,  changement  de  construction,  taille  et  sculpture  de  pierres  d'Arcueil, 
de  liais,  de  Tonnerre  et  de  Saint-Leu,  déclarés  au  présent  devis  ;  de  fournir  le  métal  composé, 
comme  dit  est,  moitié  cuivre  rouge  et  moitié  jaune  ;  fondre  et  réparer  proprement  les  trois 
figures  de  femmes  marquées  sur  le  dessein  ;  fournir  de  mesme,  fondre  et  réparer  proprement 
et  dorer  tous  les  omemens  au  feu  avec  cinq  feuilles  d'or  dont  il  y  aura  trois  d'or  fort. 

Les  marbres  leur  seront  fournis  des  magasins  de  Sa  Majesté  en  payant  par  eux  aux 
trésoriers  des  Bâtiments  le  prix  qu'ils  auront  cousté  ;  chacun  suivant  leur  cube  et  leur  qua- 
lité, à  l'exception  des  deux  colonnes  de  marbre  qu'il  a  plu  au  Roy  de  donner  pour  cet  ouvrage. 
Lesquelles  seront  taillées,  polies,  selon  leur  diamètre,  voiturées  et  posées  en  place  aux  despens 
desd.  entrepreneurs  qui  seront  tenus  aussy  de  payer  tous  les  desseins,  études  et  modèles 
cy-devant  faits  par  lesdits  entrepreneurs  seuUement,  et  de  faire  tous  ceux  qui  seront  néces- 
saires et  que  ledit  sieur  MansART  désirera  pour  l'exécution  desdits  ouvrages,  pour  lesquels 
lesd.  entrepreneurs  fourniront  à  leurs  despens  tous  matériaux,  voitures,  façons,  peines 
d'ouvriers,  équipages  et  eschaffauds  généralement  quelconques. 

Par  devant  les  notaires  du  Roy  au  Chastelet  de  Paris  soussignés,  furent  présents  Etienne 
Le  Hongre,  sculpteur  et  recteur  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  sculpture,  demeurant 
aux  galeries  du  Louvre,  paroisse  Saint-Germain-l'Auxerrois,  Antoine  CoiSVAUX,  professeur 
de  lad.  Académie,  et  Jean-Baptiste  HuBY  (sic),  aussi  professeur  de  lad.  Académie,  demeu- 
rant ensemble  en  l'hôtel  de  la  manufacture  royale  des  Gobelins,  paroisse  Saint-Hypolite 
lesquels  ont  fait  marché  et  promis  à  M.  François  Michel  Le  Tellier,  chevalier,  marquis  de 
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LA  FIDELITE. 


Louvois  et  de  Conrtanvaux,  Conseiller  du  Roy  en  tous  ses  Conseils,  secrétaire  d'Etat  et  des 
commandements  de  Sa  Majesté,  commandeur  et  chancelier  de  ses  Ordres,  demeurant 
rue  de  Richelieu,  paroisse  Saint-Roch,  M.  Jean-Baptiste  Colbert,  marquis  de  Seignelay. 
baron  de  Sceaux,  Conseiller  du  Roi  en  tous  ses  Conseils,  secrétaire  d'Etat  et  des  comman- 
demens  de  Sa  Majesté,  grand  trésorier  de  ses  Ordres,  M.  Claude  Lepelletier,  chevalier, 
ministre  d'Etat,  contrôleur  général  des  finances  ;  de  Lamoignon,  chevalier,  marquis  de 
Basville  et  autres  lieux,  Conseiller  du  Roi  en  tous  ses  Conseils,  avocat  général  en  sa  cour  de 
Parlement,  demeurant  scavoir  :  ledit  seigneur  de  Seignelay,  rue  Neuve-des-Petits-Champs, 
paroisse  Saint-Eustache,  le  seigneur  Lepelletier,  vieille  rue  du  Temple,  paroisse  Saint-Ger- 
vais  et  le  seigneur  de  Lamoignon,  rue  Pavée,  paroisse  Saint-Paul. 

Tous  exécuteurs  de  la  fondation  du  collège  Mazariny,  faite  par  très  illustre  et  éminen. 
tissime  Monseigneur  Julles,  cardinal  Mazariny,  à  ce  presen  et  acceptans,  de  faire  et  faire 
faire,  bien  et  duement,  tous  les  ouvrages  contenus  au  devis  ci-dessus  escrit,  suivant  et 
conformément  au  dessein,  plan  et  eslevation  y  mentionné  qui  est  demeuré  joint  à  ces  pré- 
sentes, et  à  cet  effet  de  payer  et  fournir  toutes  les  choses  nécessaires  déclarées  audit  devis 
et  de  rendre  le  tout  fait  et  posé  en  place  nette  dans  le  terme  de  trois  années  à  compter  de  ce 
jourd'huy.  Ce  présent  marché  fait  moyennant  la  somme  de  quarante  mille  livres  que  lesdit 
seigneurs  exécuteurs  promettent,  audit  nom,  de  faire  payer  auxdits  sieurs  entrepreneurs 
en  cinq  payemens,  scavoir  :  cinq  mil  livres  en  commençant  lesdits  ouvrages  ;  autres  cinq 
mil  livres  lorsque  les  modèles  en  grand  de  terre  desdites  figures  et  des  ornemens  seront 
achevées  et  les  cires  réparées  prestes  à  fondre  ;  dix  mil  livres  lorsque  la  maçonnerie  sera 
achevée,  les  marbres  sciez,  les  colonnes  et  chapiteaux  posez  et  les  figures  de  marbre  esbau- 
chées  à  la  gradine  ;  autres  dix  mil  livres  lorsque  les  trois  figures  en  bronze  seront  fondues 
et  réparées  et  les  ornemens  dorés  ;  et  les  dix  mil  livres  restant,  qui  feront  le  cinquième 
et  parfait  payement,  lorsque  tout  l'ouvrage  sera  fait  et  parfait,  posé  en  place  et  agréé  par  lesd. 
seigneurs  exécuteurs.  Et  pour  l'exécution  des  présentes  et  dépendances  lesdits  entrepreneurs 
ont  esleu  domicile  en  leurs  demeures  cy-devant  déclarées,  auxquels  lieux,  promettant,  obli- 
geans,  comme  pour  les  propres  affaires  du  Roy.  Fait  et  passé  à  Paris,  en  l'hôtel  desdits  sei- 
gneurs exécuteurs  et  à  Sceaux  près  Paris,  l'an  mil  six  cent  quatre  vingt  neuf,  les  7  avril, 
27  mai  et  1  i  juin  et  ont  signé  : 

Le  Tellier,  Colbert  de  Seignelay,  Le  Pelletier,  de 
Lamoignon,  Lehongre,  J.-B.  Tuby,  A.  Coysevox 
MORLON,  Caillet  (notaires). 

24  février  1693.  Furent  présents  lesdits  Antoine  CoYSEVOX  et  J.-B.  TuBY,  professeurs 
de  l'Académie  royalle  de  peinture  et  sculpture,  demeurant  en  l'hôtel  de  la  manufacture  royale 
des  Gobelins,  lesquels,  au  moyen  du  consentement  donné  par  les  enfants  du  sieur  Le  Hongre, 
sculpteur  et  recteur  de  l'Académie,  à  présent  deffunt,  passée  par  deant  Caillet  et  Desforges, 
notaires,  le  23  du  présent  mois,  reconnaissent  avoir  reçu  de  Philippe  de  Pirot,  Conseiller, 
secrétaire  du  Roi,  contrôleur  général  de  la  grande  chancellerie  de  France,  demeurant  rue 
Neuve-des-Petits-Champs,  fondé  de  procuration  desdits  seigneurs  exécuteurs  de  lad.  fonda- 
tion, la  somme  de  quarante  mil  livres  pour  tous  les  ouvrages  faits  pour  la  construction  de 
la  sépulture  du  seigneur  cardinal  Mazarin,  dans  l'église  dudit  collège,  savoir  :  5.000  livres 
le  19  juin  1689,  3.000  le  2  décembre  audit  an,  5.000  1.  le  2  décembre  1690,  5.000  le  1 1  avril 
1691,  5.000  le  29  septembre  audit  an,  4.000  le  25  mai  1692,  3.000  le  9  février  présente 
année  1693  et  3.000  le  6  février  présent  mois,  au  total  35.000  livres  ;  et  quant  aux  5.000  livres 
restant,  elles  sont  payées  présentement  ;  de  laquelle  somme  CoYSEVOX  et  TuBY  acquit- 
tent les  exécuteurs. 

Plus,  reconnaissent  avoir  reçu  du  sieur  Pirot,  1.000  livres  d'augmentation  pour  quatre 
consoles  de  bronze  doré,  non  comprises  au  devis. 

Pirot,  Tuby,  Coysevox. 
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A  cette  pièce  est  jointe  une  déclaration  des  parents  des  héritiers  du  sculpteur  Etienne  Le 
Hongre,  constatant  que  celui-ci  a  reçu  tout  ce  qui  lui  revenait  sur  le  prix  du  tombeau  du  cardinal 
(23  février  1693). 

Attestation  de  M  ANS  ART. 

Nous  soussignés,  conseiller  du  Roi,  intendant  et  ordonnateur  des  bastimens,  jardins, 
arts  et  manufactures  de  France,  inspecteur  général  desdits  bastimens,  premier  architecte 
de  S.  M.  certiffions  que  M.  Lepelletier  et  M.  de  Lamoignon  nous  ayant  requis  de  nous 
transporter  au  collège  des  Quatre  Nations,  pour  y  recevoir  les  ouvrages  de  M'^^  CoYSEVOX, 
TuBV  et  feu  Le  Hongre,  du  mausolée  de  S.  E.  cardinal  Mazarin,  suivant  leur  marché  ; 

Nous  avons  trouvé  les  ouvrages  faits  et  parfaits  et  pouvons  assurer  que  lesd.  entre- 
preneurs se  sont  surpassés  dans  la  beauté  de  leurs  ouvrages  qui  sont  de  la  dernière  perfection 
et  dont  nous  sommes  très  contents,  et  trouvons  qu'il  est  juste  de  leur  payer  l'augmentation 
des  quatre  consoles  de  bronze  doré  non  comprises  dans  le  marché  et  que  nous  leur  avons  fait 
faire  p>our  donner  plus  de  grâce  et  de  beauté  au  tombeau. 

4  février  1693,  Mansart. 


{Le  Tombeau  de  Mazarin  par  Le  Hongre,  Coysevox  et  TuBY  (1689-1693).  Communication 
du  vicomte  de  Grouchy  dans  Les  Nouv.  Arch.  de  l'Art  français,  1892,  p.  69  à  77). 


Qraeure  extrollt  de  PiCANIOL  DE  LA  FORCE. 


A.ZARIN 
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Dès  la  fin  de  l'année,  les  marbres  furent  livrés  aux  sculpteurs  : 

9  novembre  (1689)  (reçu)  de  Baptiste  TuBY,  Antoine  CoiSVAUX  et  Estienne  Le  Hon- 
gre, sculpteurs,  pour  le  prix  de  379  pieds,  4  pouces,  4  lignes  1/3  cubes  de  marbre  d'Italie, 
blanc  pur,  blanc  veiné,  portor  et  brèche  grise  de  Sauveterre  qui  leur  ont  esté  délivrés  du 
magasin  pour  les  ouvrages  qui  leur  ont  esté  ordonnez  au  tombeau  de  M.  le  Cardinal  Mazarin 
dans  le  collège  des  Quatre  Nations,  à  Paris.  4.809  1.  6  d.  1 1  s. 

Achevé  et  mis  en  place,  on  l'a  vu,  le  4  février  1693,  ce  superbe  tombeau  fut  dépecé  pendant 
la  Révolution. 

Le  6  ventôse,  an  II  (24  février  1794).  En  conséquence  de  l'autorisation  du  Directoire 
et  de  la  Commission  temporaire  des  Arts  adjointe  au  Comité  d'Instruction  publique,  le 
citoyen  Bellier  a  amené  au  Dépôt  {des  Petits  Augustins)  le  tombeau  et  la  statue  du  cardinal 
Mazarin,  sculptée  en  marbre  blanc  par  CoYSEVOX;  vingt-deux  pièces  de  cuivre  détachées 
et  servant  d'ornements  audit  tombeau  ;  plus  trois  figures  de  femmes  allégoriques  en  bronze, 
fondues  sur  les  modèles  de  Co  YSEVOX  par  Keller.  Le  tout  provenant  du  collège  Mazarin. 

{Arch.  du  Musée,  t.  II,  p.  126). 

Les  vingt-deux  pièces  de  cuivre  furent  immédiatement  fondues. 

Le  7  fructidor  an  II  (24  août  1794),  j'ai  remis  au  citoyen  Roze,  commissaire,  pour  le 
Comité  de  Salut  Public,  pour  la  recherche  des  matières  métalliques  propres  aux  armées 
savoir  :  ....  Du  Collège  Mazarin,  vingt-deux  morceaux  armoriés,  provenant  du  tombeau  du 
cardinal. 

{Arch.  du  Musée,  t.  II,  p.  205). 

Reconstitué  au  Musée  des  Monuments  français,  ce  tombeau  n'était  pas  complet.  11  y  manquait 
VEpitaphe  et  les  figures  de  la  Foi  et  de  la  Religion  qui  accompagnaient  les  armes  du  Cardinal  au  sommet 
de  l'ensemble  et  que  Lenoir  avait  inutilement  réclamées.  Lorsque  la  chapelle  du  collège  Mazarin 
fut  transformée  en  salle  des  Séances  de  l'Institut  National,  Lenoir  fit  une  nouvelle  tentative  couronnée 
de  succès,  cette  fois. 

Paris,  le  19  fructidor  an  XIII  (6  septembre  1805). 

Alexandre  Lenoir,  administrateur  du  Musée  des  Monuments  français  à  M.  Vaudoyer, 
architecte  du  Palais  de  l'Institut  national  de  France  : 

Monsieur, 

En  conséquence  d'un  arrêté  du  Ministre  de  l'Intérieur  Paré,  daté  de  l'an  II,  la  Com- 
mission temporaire  des  Arts  a  fait  transporter  dans  le  Musée  des  Monuments  français,  le 
Mausolée  du  cardinal  Mazarin,  qui  était  placé  dans  la  Chapelle  du  Collège. 

L  épitaphe  en  marbre  noir  et  les  deux  figures  bas-reliefs  en  marbre  blanc,  qui  accom- 
piignaient  ce  beau  momunent,  devaient  être  également  transportées  dans  le  Musée  ;  mais 
des  particularités  de  circonstance  arrêtèrent  le  travail  de  la  Commission,  et  ces  trois  mor- 
ceaux restèrent  en  place.  (En  note,  d'A.  Lenoir:  Pendant  le  déplacement  du  tombeau  du 
cardinal  Mazarin,  un  arrêté  du  Comité  de  Salut  Public  convertit  les  bâtiments  du  Collège  en 
prison,  avec  ordre  de  cesser  les  autres  travaux).  Cependant  le  mausolée  du  cardinal  Mazarin 
a  été  restauré  et  replacé  dans  le  Musée  des  Monuments  français,  de  manière  à  recevoir  ces 
détails  qui  concourent  à  son  ensemble  général,  sitôt  qu'ils  pourraient  être  mis  à  ma  dispo- 
sition. 

-  Il  - 


Aujourd'hui  que  la  chapelle  du  collège  Mazarin  a  une  destination  déterminée,  et 
qu  elle  va  prendre  un  autre  caractère,  par  les  dispositions  que  vous  préparez  pour  en  faire 
la  salle  des  séances  publiques  de  l'Institut,  je  vous  demande.  Monsieur,  au  nom  des  Arts, 
que  vous  professez  d'une  manière  distinguée,  et  pour  le  Musée  des  Monuments  français  : 

1"  L'épitaphe  du  cardinal  Mazarin  ; 

2°  Les  deux  figures  en  bas-relief  (sic)  représentant  la  Foi  et  la  Religion,  afin  de  me  mettre 
à  même  de  rendre  le  tombeau  de  ce  grand  ministre  à  sa  première  composition. 

Considérant,  Monsieur,  que  ces  objets  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité  pour  la  res- 
tauration que  vous  vous  proposez  de  faire  dans  la  chapelle  du  collège  Mazarin,  je  me  flatte 
que  vous  ne  vous  refuserez  pas  à  la  demande  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Lenoir. 
(Arch.  du  Musée,  t.  II,  pp.  321  et  322). 

Paris,  le  22  fructidor,  an  XIII  (9  septembre  1805). 

VaudoYER,  architecte  des  Travaux  Publics,  à  son  Excellence,  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  une  demande  qui  m'est  faite  par  M.  Lenoir,  adminis- 
trateur du  Musée  des  Monuments  français,  pour  obtenir  deux  figures  de  marbre  bas-reliefs 
et  une  inscription  dépendantes  du  tombeau  de  Mazarin,  restauré  audit  Musée. 

Je  partage  l'opinion  de  M.  Lenoir  pour  l'enlèvement  de  ces  objets,  attendu  qu'ils 
nuiraient  plus  qu'ils  ne  serviraient  à  la  nouvelle  destination  de  l'église  des  Quatre-Nations  ; 
mais  je  suis  convenu  qu'il  donnerait  en  échange  une  petite  grille  qui  est  sans  usage  au  palais 
de  l'Institut,  pour  séparer  sa  cour  de  celle  des  Ecoles  des  Arts. 

Je  prie  donc  Votre  Excellence  d'autoriser  M.  Lenoir  à  livrer  la  grille  promise,  à  enlever 
les  deux  figures,  l'inscription  et  les  ornements  du  tombeau  de  Mazarin,  à  la  charge  d'employer 
à  cet  ouvrage  ses  équipages  et  ses  ouvriers,  et  de  faire  les  raccords  nécessaires.  Je  lui  procu- 
rerai aides  et  échafauds.  Je  vous  prie  également.  Monseigneur,  de  me  donner  avis  de  votre 
décision. 

Je  vous  salue  avec  respect. 

Vaudoyer. 
{Arch.  du  Musée,  t.  II,  p.  322). 

Paris,  le  18  brumaire,  an  XIV  (2  novembre  1805). 

Le  Ministre  de  l'Intérieur  à  M.  Alexandre  Lenoir,  administrateur  du  Musée  des  Monu- 
ments français  : 

Je  vous  préviens.  Monsieur,  que  j'ai  autorisé  M.  Vaudoyer,  architecte  des  travaux  du 
palais  des  Beaux-Arts,  à  vous  remettre  deux  figures  de  marbre  bas-relief  et  une  inscription, 
dépendantes  du  tombeau  de  Mazarin,  qui  est  déposé  au  Musée  des  Monuments  français. 

Vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  faire  enlever  ces  divers  objets,  en  ayant  soin 
d'employer  à  ce  travail  vos  équipages  et  vos  ouvriers,  et  de  faire  les  raccords  nécessaires. 

Vous  voudrez  bien  aussi  remettre  à  M.  Vaudoyer  une  petite  grille  qui  est  sans  usage 
dans  le  Musée  que  vous  administrez,  et  dont  cet  architecte  doit  faire  un  emploi  utile  dans 
le  palais  des  Beaux-Arts. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer, 

Champagny. 
{Arch.  du  Musée,  t.  II,  pp.  321  et  323). 

Paris,  le  19  brumaire  an  XIV  (10  novembre  1805). 

Alexandre  Lenoir,  a</minis/ra/eur</u  Musée  des  Monuments  français,  etc.,  à  M.  Vau- 
DOYER,  architecte  du  Palais  des  Arts,  dit  des  Quatre-Nations  : 
Monsieur, 

Conformément  à  l'autorisation  du  Ministre  de  l'Intérieur  en  date  du  1 1  courant,  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  faire  donner  toutes  les  facilités  convenables  aux  ouvriers  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  adresser  pour  procéder,  dans  l'église  du  collège  des  Quatre-Nations,  au 
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déplacement  des  figures  en  marbre  appartenant  au  tombeau  du  cardinal  Mazarin,  qui  est 
maintenant  dans  le  Musée  des  Monuments  français,  ainsi  que  l'épitaphe  en  marbre  noir  qui 
accompagnait  également  le  mausolée  de  ce  Ministre. 

«  Je  donnerai  de  mon  côté  les  ordres  convenables  pour  que  la  remise  d'une  grille  que 
vous  avez  demandée  vous  soit  faite. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  avec  une  considération  parfaite,  votre  dévoué, 

Lenoir. 
(Arch.  du  Musée,  t.  III,  pp.  93-94). 

Le  mémoire  des  travaux  d'enlèvement  et  de  remise  en  place,  s'élève  à  la  somme  de  2.120  fr.  34, 
et  est  donné,  presqu'in-ex/enso  par  Lenoir,  p.  91  à  93.  du  tome  III  des  Archives  du  Musée  sous  le 
titre  : 

Mémoire  des  ouvrages  de  maçonnerie,  marbrerie,  et  sculpture  faits  au  Musée  des  Monuments 
français,  pour  la  restauration  de  plusieurs  monuments,  en  vertu  de  l'autorisation  de 
Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Intérieur,  en  date  du  II  brumaire  an  XIV  (2  novembre  1805), 
d'après  les  ordres  de  M.  Lenoir,  administrateur  audit  Musée,  dans  le  courant  du  premier  tri- 
mestre 1806.  Lesdits  ouvrages  faits  par  GoiNARD,  entrepreneur  de  bâtiments,  demeurant  rue 
de  Sèvres,  faubourg  Saint-Germain  n°  85. 

Nous  pensons  Inutile  de  donner  ici  le  détail  un  peu  fastidieux  de  ces  travaux,  et  celui  de  leur 
estimation. 

Lors  de  la  dispersion  du  Musée  des  Monuments  français  l'ensemble  ainsi  reconstitué  fut 
transporté  au  Musée  de  Versailles,  d'où  il  revint  au  Musée  du  Louvre  prendre  la  place  qu'il  occupe 
encore. 

Voir  aussi  : 

DemÉnieux,  Coysevox,  p.  53  k  57  :  «  Il  est  daté  de  1698.  » 
Dezallier  d'Argen ville,  Voyag.  pittor.  de  Paris,  1752,  t.  I,  p.  358. 
DuLAURE,  Hist.  de  Paris,  t.  V,  p.  233. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1. 1,  1855.  p.  40. 
GuiLHERMY  (de).  Inscriptions  de  la  France,  t.  I,  p.  628. 
JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°«  200  à  205,  p.  220  et  221. 
Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  129. 
Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  37. 
PiGANiOL  DE  LA  FoRCE,  Descript.  de  Paris,  1765,  t.   VIII,   p.    223-224,   avec   l'épitaphe 
in'extenso. 

Saint-Victor,  Tableau  de  Paris,  t.  III,  p.  767. 
ViLLiERS  (P.),  Manuel  du  voyageur  à  Paris,  p.  268. 

Reproductions  : 

Aveline,  dans  Piganiol  de  la  Force,  déjà  cité  et  reproduit  ci-dessus  p.  10. 

GuYOT,  «  Statues  de  Mazarin,  de  la  Prudence,  de  la  Paix  et  de  la  Fidélité,  >>  d'après  un  dessin 
de  Delafontaine,  dans  le  Musée  des  Monuments  français,  t.  II,  pi.  184,  p.  84. 

Martinet  (F.-D.),  (petite  et  mauvaise  gravure)  dans  :  Descr.  histor.  de  Paris,  etc., 
par  M.  Béguillet,  1769,  t.  III. 

Olesczinski,  Ensemble  du  Monument. 
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Vers  1693.  Planche  97. 

8.  -  MAZARIN  (Jules,  Cardinal). 

Buste  marbre. 

Bibliothèque  Mazarine,  Paris. 

Ni  signé,  ni  daté. 

Le  corps  de  face,  mais  la  tête  et  le  regard  tournés  vers  la  gauche,  il  est  coiffé  dune  calotte 
ronde  d'où  s'échappe,  de  chaque  côté  de  son  front  dégarni,  sa  chevelure  longue  et  bouclée.  Il  porte, 
comme  sur  le  mausolée,  une  forte  moustache  et  une  royale.  Sous  son  rabat  carré  apparaissent  deux 
glands  de  passementerie.  Sa  pèlerine  d'hermme  est  retroussée  sur  l'épaule  gauche. 

Histoire  : 

La  première  mention  de  ce  buste  est  la  suivante  : 

N  °l  5.  Un  buste  du  cardinal  Mazarin  de  22  po.  le  pied  douche  de  7  po.  le  tout  de  marbre 
blanc. 

(Mém.  des  Bustes  de  Paris  à  la  sarde  du  sieur  Félibien,  1699.  —  Arch.  Nat.,  0'2066). 

L.' Inventaire  anonyme  de  1707  {Arch.  Nat.  0'1976)  le  décrit  avec  plus  de  détails. 

Un  buste  de  marbre  blanc  de  deux  pieds,  représentant  le  cardinal  Mazarin,  ayant 
une  draperie  fourrée  d'hermines  jettée  en  escharpe  et  posé  sur  un  pied  d'ouche  quarré. 
En  marge  :  «  Paris,  gallerie  des  Antiques.  » 

Nous  le  retrouvons  encore  dans  l'Inventaire  de  Massou,  1722  (p.  343)  : 

Un  buste  du  cardinal  de  Mazarin  de  2  p.  de  haut,  son  piedouche  est  de  forme  quarré 
marqué  60. 

Quelqu'un,  à  une  époque  indéterminée,  a  ajouté  au  crayon  :  de  M.  Lerenbert. 
Or,  il  ne  peut  y  avoir  de  confusion  entre  le  buste  de  marbre  des  trois  Inventaires  ci-dessus 
cités  et  le  buste  de  Mazarin  par  Lerambert,  puisque  celui-ci  était  une  terre-cuite. 

Du  dix  neuf  juillet  1 664  : 

M.  Lerembert  aussy  a  faict  présant  à  la  Compagnie  du  portraict  de  desfun  M.  le  Car- 
dinal Mazarin  si  devant  Protecteur  de  l'Académie,  en  un  buste  de  terre  grand  comme  nature. 

(Procès-Verbaux,  t.  I,  p.  26!). 

GuÉRiN  mentionne  cette  terre-cuite  en  1714  :  «  Portrait  de  M.  le  cardinal  Mazarin  en  buste 
de  deux  pieds  et  demi,  par  M.  Lerambert  (Louis),  né  à  Paris,  reçu  académicien  le  31  mars  1663. 
mort  le  15  juin  1670,  «âgé  de  cinquante  six  ans».  (Description  de  l'Académie,  p.  50). 

Si  Guérin  ne  dit  pas  de  quelle  matière  était  ce  buste,  nous  savons,  par  ailleurs,  qu  aucun 
marbre  n'avait  remplacé  la  terre-cuite  à  l'Académie  :  «  Il  (Louis  Lerambert)  fit  en  marbre  le  buste 
de  M.  le  cardinal  Mazarin,  dont  le  modèle  de  terre  est  dans  la  grande  salle  de  l'Académie.  "  (Sic). 
(Mémoires  inédits  sur  les  Académiciens,  t.  I,  p.  331). 

Donc,  le  marbre  de  Lerambert  était  ailleurs. 
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58.  —  MAZARIN.  (Vers  1693). 


Nous  verrons,  plus  loin,  que  Lenoir  a  cru  cette  terre-cuite  une  œuvre  de  Coysevox,  mais  ceci 
n'a  rien  à  voir  avec  le  buste  de  marbre  dont  voici  l'histoire  sous  la  Révolution. 

Le  9  germinal,  an  IV  (soit,  le  mardi  19  mars  1796).  de  la  salle  des  Antiques,  reçu  du 
citoyen  Scellier,  les  bustes  de  marbre  de  Maurice  de  Saxe,  de  Mazarin  (en  note  :  Par  CoY- 
SEVOX)  et  d'HARCOURT. 

(Arch.  du  Musée,  t.  II.  p.  391). 

Comme  on  le  voit,  Lenoir,  soit  par  tradition  orale,  soit,  ainsi  que  nous  le  faisons  nous-même, 
par  la  similitude  de  pose,  de  vêtement  et,  surtout,  de  facture  avec  la  figure  du  Mazarin  agenouillé 
sur  son  mausolée,  donne  à  Coysevox  ce  buste  dont  les  Inventaires  d'avant  la  Révolution  ne  nommaient 
point  l'auteur,  et  qui  ne  peut  être  confondu  avec  un  second  buste  de  marbre  de  Mazarin,  que  nous 
trouverons  plus  loin,  venant,  lui,  des  Cordeliers  de  Paris  et  actuellement  à  Versailles. 

A  quelle  époque  le  buste  de  la  Salle  des  Antiques  arriva-t-il  à  la  Bibliothèque  Mazarine  ? 

C'est  ici  que  commencent  une  série  de  confusions  faites  par  Lenoir  entre  cette  œuvre  et  le 
buste  d'un  autre  cardinal-ministre,  celui  de  Richelieu,  provenant,  soit  du  chapitre  de  Notre-Dame, 
soit,  et  plus  vraisemblablement,  de  la  Salle  des  Antiques. 

Reçu,  pendant  les  années  I79I-I792  : 

...  Du  chapitre  Notre-Dame,  le  buste  en  marbre  du  cardinal  de  Richelieu,  sculpté 
par  Coysevox. 

(Arch.  du  Musée,  t.  II.  p.  28). 

et  auquel,  en  1816,  dans  VEtat  des  monuments  existants  aux  Petits-Augustins,  Lenoir  donne  cette  autre 
provenance  : 

N°  276.  Buste  en  marbre  du  cardinal  de  Richelieu,  par  CoYSEVOX,  provenant  de 
la  Salle  des  Antiques. 

(Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  186). 

Mais,  à  la  page  189,  il  ajoute  : 

N°  276.  Ce  buste  du  cardinal  de  Richelieu  vient,  je  crois,  du  chapitre  de  Notre-Dame. 
Je  n'en  suis  pas  certain. 

Le  pauvre  Lenoir,  en  effet,  se  souvenait  qu'il  avait,  à  une  date  que  les  Archives  du  Musée 
donnent  avec  précision,  mais  sans  doute  erronément,  envoyé  un  buste,  dit  de  Richelieu,  à  la 
Mazarine  : 

Le  18  fructidor,  an  III  (4  septembre  1795),  conformément  à  l'arrêté  de  la  Commission 
executive,  j'ai  remis  à  la  Bibliothèque  Mazarine  un  buste  en  marbre  blanc  du  cardinal  de 
Richelieu  du  Chapitre  de  Notre-Dame,  plus  trois  gaines  en  bois. 

(Arch.  du  Musée,  t.  II.  p.  385). 

Or,  comme  nous  l'avons  vu,  un  seul  buste  de  Richelieu  venant  du  chapitre  de  Notre-Dame  ou 
de  la  salle  des  Antiques  était  entré  au  dépôt  des  Petits-Augustins.  Le  document  que  nous  venons 
de  citer  serait  cependant  troublant  par  sa  précision,  si  nous  ne  savions  qu'aucun  buste  ancien  en 
marbre,  du  cardinal  de  Richelieu,  n'a  jamais  fait  partie  de  ceux  de  la  Mazarine,  ni  des  autres  séries 
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du  Palais  de  l'Institut.  (Voir  VInventaire  des  Richesses  d'Art,  Paris,  Mon.  civils,  t.  I).  Et  que,  d'autre 
part,  le  5  juin  1818,  il  fut  remis  par  Lenoir  lui-même, 

A  M.  D.  Lange  pour  le  Louvre,  ce  même  n°  276,  buste  en  marbre  de  Richelieu. 
{Arch.  du  Musée,  t.  III.  pp.  295  et  296). 

Donc,  malgré  cette  anomalie  apparente  des  dates,  et  l'erreur  de  nom  commise  par  Lenoir, 
surmené  et  forcément  imprécis,  le  buste  de  marbre  remis  le  4  septembre  1795  à  la  Bibliothèque 
Mazarine  n'était  pas  un  Richelieu,  mais  bien  le  Mazarin  à  «  la  draperie  fourrée  d'hermines  »,  reçu  le 
19  mars  17%  de  la  salle  des  Antiques. 

M.  Paul  Vitry,  qui  nous  a  signalé  l'œuvre,  croit  pouvoir  confirmer  notre  impression  qu'elle 
a  dû  être  exécutée  en  même  temps  que  le  mausolée,  soit  vers  1693. 

Voir  aussi  : 

CoURAjOD,  Antoine  Coysevox  et  son  dernier  biographe,  p.  9  et  10. 
Fontaine,  Collections  de  l'Académie,  p.  266. 


Vers  1693. 

BOUCHERAI  (Louis),  Chancelier  de  France  (1616-1699). 

Buste  plâtre. 
Disparu. 

«  L'inventaire  {de  l'Académie  royale  de  Peinture)  de  1775.  signale  «le  buste  en  plâtre  de  M.  le 
«  Chancelier  Boucherat,  par  M.  CoYSEVOX,  qui  en  a  fait  présent  ».  Comme  celui  de  Le  Tellier, 
«  il  dut  entrer  à  l'Académie  à  la  fin  de  1692  ou  au  début  de  1693,  quoique  ni  les  procès-verbaux, 
"  ni  Guérin  n'en  fasse  mention  ».  (FoNTAINE,  Collect.  de  l'Académie,  p.  215). 

Figure  dans  VEtat  des  tableaux  et  morceaux  de  sculptures  de  la  ci-devant  Académie...  transportés 
au  Dépôt  de  la  maison  de  Nesle,  conformément  à  la  lettre  du  Ministre  de  l'intérieur  en  date  du 
3  thermidor  an  VI  (21  juillet  1796).  {Arch.  Nat.,  fl.  7-1198  1). 
Ensuite  on  perd  définitivement  sa  trace. 

Un  autre  buste  en  plâtre,  du  même  personnage,  mais  provenant  du  Couvent  des  Cordeliers 
de  Paris,  a  figuré  au  Musée  des  Monuments  français,  sous  le  numéro  247.  {Archives  du  Musée, 
t.  III,  p.  184). 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855,  t.  I,p.  49. 

Fermel'huis,  Eloge  funèbre,  p.  34. 

Jouin  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n"  240,  p.  235. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  130. 

Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  37, 

-  16- 


1694. 

cheminhe;  sculptée. 

Marbre. 
Disparue. 

Deffault  à  Antoine  CoiSEVOX,  sculpteur  ordinaire  du  Roy,  adjoint  recteur  de  l'Aca- 
démie royalle  de  peinture  et  sculpture,  demeurant  à  l'hostel  royal  des  Gobelins,  demandeur, 
aux  fins  de  l'exploit  du  7  janvier  1694,  contrôlé  à  Paris  par  Remet,  commis  au  controlle,  le 
neuf  desd.  mois  et  an,  tendant  à  ce  que  le  deffendeur  cy  après  nommé  soit  condamné  à  luy 
payer  la  somme  de  quatre  cens  dix  sept  livres  dix  sols  pour  tous  les  ouvrages  de  marbre» 
fourniture  de  marbres,  changemens,  augmentations  et  autres  choses  faites  par  le  deman- 
deur pour  le  deffendeur  pour  raison  de  la  cheminée  de  la  salle  de  sa  maison  rue  de  Grenelle, 
ainsy  qu'il  est  précisément  marqué  et  expliqué  en  destail,  article  par  article,  dans  le  mémoire 
à  lui  communiqué,  à  laquelle  somme  de  quatre  cens  dix  sept  livres  dix  sols  le  demandeur 
se  restraint  pour  tous  lesd.  ouvrages,  fournitures,  changemens,  augmentations,  si  mieux 
n'ayme  la  prisée  et  estimation,  qu'en  sera  faite  par  experts  sculpteurs,  marbriers,  dont  les 
partyes  conviendront,  sinon  nommés  d'office,  aux  intérests  de  lad.  somme  du  jour  de  la 
demande  et  aux  despens,  par  M®  Jean-Baptiste  Gillet  et  Pierre  Gillet,  son  advocat  et  pro- 
cureur ;  contre  M®  Louis-Hiacinthe  d'Autecour,  aumosnier  de  la  feue  Reyne,  abbé  de  Conque 
deffendeur  et  deffaillant,  par  vertu  duquel  la  cour  a  donné  deffault,  et  pour  le  proffit  a  con- 
damné et  condamne  le  deffendeur  de  payer  au  demandeur  la  somme  de  quatre  cens  dix  sep, 
livres  dix  sols  pour  tous  les  ouvrages  faits  par  le  demandeur  pour  le  deffendeur  et  dont  est 
question,  aux  intérests  de  lad.  somme  ;  si  mieux  n'ayme  le  deffendeur  la  prisée  et  estimationct 
desd.  ouvrages  par  experts  dont  les  partyes  conviendront,  par  devant  le  sieur  Ladvocat, 
maître  des  requestes,  sinon  par  luy  nommé  d'office,  ce  que  le  deffendeur  sera  tenu  d  opter 
dans  trois  jours,  sinon  descheu,  et  la  sentence  exécutée.  Et  en  cas  d'option  de  l'estimation» 
les  morceaux  de  marbre  non  deffectueux,  rebuttés  par  le  deffendeur  seront  prisés  et  estimés 
par  lesd.  experts  avec  les  ouvrages  dont  est  question  et  à  cet  effet  le  demandeur  tenu  de  les 
représenter  ;  condamne  le  deffendeur  aux  dépens,  et  signiffié. 

{Arch.  Nazies  ;  Requêtes  de  VHôtel  du  Roy.  V4  675). 

Document  publié  par  J.-J  GuiFFREY  dans  les  Nouvelles  Archives  de  l'Art  français,  2^  série, 
t.  II.  p.  83  et  85. 

Voir  aussi  : 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  290,  p.  250. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  129. 


1695. 

MARBRE  POUR  UN  BUSTE. 

Livré  au  sieur  CoYSEVOX,  sculteur  par  ordre  du  7^  décembre,  pour  faire  un  buste,  un 

bloc  de  marbre  blanc  contenant  en  cube  huit  pieds -neuf  pouces  cy  :  8  :  pi  —  9  :  po  —  0  :  p. 

Etat  des  marbres  qui  ont  été  délivrés  des  Magasins  du  Roy  à  Paris  pendant  l'année  1695. 

{Arch.  A^a/i«»,  0'2066). 
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1695  Planches  98  et  99. 

9.  —  TOMBEAU  DE  FRANÇOIS  DE  BLANCHEFORT  DE  CREQUI,  marquis  de  Marines, 
Maréchal  de  France  (1624-1687). 

Buste  marbre. 

Chapelle  des  Monuments,  Saint-Roch,  Paris. 

Ni  signé,  ni  daté. 

«  Dans  une  chapelle  à  gauche,  (des  Jacobins  Saint-Honoré)  richement  décorée,  étoit  le  mau- 
«  solée  de  François  Blanchefort  de  Créqui,  maréchal  de  France.  Ce  monument  avoit  été  exécuté  sur 
«  les  dessins  de  Le  Brun  par  Coysevox  et  Joly.  Le  buste  du  maréchal,  représenté  à  mi-corps  et  joignant 
«  les  mains  avoit  été  fait  par  le  premier  de  ces  deux  sculpteurs.  Un  grand  bas-relief  en  bronze,  de 
«  la  main  du  second,  offroit  une  image  de  la  bataille  de  Kochersberg,  en  Alsace,  gagnée  par  cet  illustre 
«  capitaine.  " 

(Saint-Victor,  Descr.  histor.  de  Paris,  1808, 1. 1,  p.  436),  qui  ajoute  en  note  :  «  On  voit  au 
«  Musée  des  Monuments  français  quelques  fragments  de  ce  tombeau  qui,  au  total,  est  d  une  exécution 
«  médiocre.  « 

Histoire  : 

Commandé  à  Coysevox  par  Catherine  de  Plessis-Bellière,  veuve  du  maréchal. 
Fut  mutilé  et  déplacé  à  la  Révolution  : 

Le  25  Messidor,  an  III  (13  juillet  1790),  reçu  des  Jacobins,  rue  Saint-Honoré,  un  buste 
mutilé  du  Maréchal  de  Créqui,  plus  un  bas-relief  en  bronze  représentant  une  bataille,  pro- 
venant du  même  monument. 

(Arch.  du  Musée,  t.  II,  p.  384). 

Le  document  qui  suit,  malgré  le  nom  de  (Coysevox  (estropié  d'ailleurs)  qui  s'y  trouve,  ne 
saurait  donc  se  rapporter  au  même  tombeau  : 

Le  23  Messidor,  an  V,  le  Ministre  de  l'Intérieur  autorise  l'échange  contre  des  marbres 
déposés  au  Musée,  d'un  groupe  en  marbre  représentant  le  maréchal  de  Créqui,  sculpté  par 
CosEOX  (sic)  appartenant  à  M.  Marchai,  marbrier.  L'échange  s'effectua  et  les  reçus  des 
marbres  sont  signés  M.  Marchal,  marbrier,  rue  Amelot. 

{Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  226). 

Sans  doute,  s'agissait-il  de  la  statue  de  Charles  de  Bonne  de  Créqui,  duc  de  Lesdiguières, 
dont  la  similitude  de  nom  a  amené  plusieurs  erreurs  dans  l'histoire  des  tombeaux  de  ces  deux  hommes 
de  guerre. 

Les  fragments  du  tombeau  de  François,  figurèrent  au  Musée  des  Monuments  français  sous 
le  numéro  243  : 

Mausolée  de  François  de  Créqui,  maréchal  de  France  ;  on  y  voit  le  buste  à  mi-corps 
et  en  marbre,  du  maréchal  et,  au-dessus,  dans  un  bas-relief  en  bronze  (soit,  si  le  texte  ne 
contient  pas  d'erreur,  l'inverse  du  monument  primitif),  ce  seigneur  à  cheval  chargeant  les 
ennemis,  par  CoYSEVOX  (au  lieu  de  Joly)  provenant  des  Jacobins,  rue  Saint-Honoré. 

(Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  267). 
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Égl.  Saint-Roch,  "Paris. 


59.  —  FR.  DE  BLANCHEFORT.   MARÉCHAL  DE  CRÊQUI.  (1695). 


Dans  la  Notice  historique  du  Musée  des  Monuments  français,  de  l'an  IV,  Lenoir  donnait 
bien  ce  bas-relief  à  Joly,  son  véritable  auteur  (n°  146,  p.  29). 

Lors  de  la  fermeture  du  Musée  des  Monuments  français,  en  1819,  l'ensemble  ainsi  recons- 
titué fut  dispersé  à  nouveau  : 

Octobre.  Remis  à  M.  Delespine,  architecte  de  S.  Roch,  (N°  243),  buste  à  mi-corps 
en  marbre,  de  François  de  Créqui,  maréchal  de  France.  19  octobre. 

{Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  303). 
Remis  à  l'église  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  grands  bas-reliefs  (sic)  de  bronze  :  Bataille 
(passage  du  Rhin?)  venant  du  tombeau  du  maréchal  de  Créqui. 

(Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  323). 

Le  bas-relief  est  actuellement  conservé  dans  l'ancienne  chapelle  désaffectée  de  l'Ecole  des 
Beaux-Arts,  dans  un  renfoncement,  derrière  le  moulage  du  Voltaire  assis,  de  Houdon. 

Jusque-là,  rien  de  plus  clair  que  l'histoire  de  ce  monument.  Mais,  à  partir  du  moment  où  le 
buste  prit  la  place  qu'il  occupe  encore  en  la  chapelle  des  Monuments  de  l'église  Saint-Roch,  c'est 
à  qui  commettra  le  plus  d'erreurs  à  son  sujet. 

Premièrement,  dans  l'épitaphe  dont  on  l'accompagna,  on  gratifia  le  maréchal  du  titre  de 
duc  de  Lesdiguières,  titre  qui  était  celui  de  Charles  de  Créqui,  premier  du  nom  dont  le  tombeau, 
placé  à  deux  chapelles  plus  loin,  dans  la  même  église  fut,  par  contre,  gratifié  de  la  reproduction 
exacte  des  deux  épitaphes  qui  ornaient  jadis  le  tombeau  de  François. 

Cette  erreur  en  amena  une  autre  :DemÉNIEUX,  dans  son  ouvrage  sur  Coysevox  (p.  42  et  43) 
décrit  comme  tombeau  de  François  et  comme  ouvrage  du  maître,  le  tombeau  de  Charles,  œuvre 
de  Pierre  Mazeline  et  Simon  Hurtrelle. 

Pour  augmenter  encore  la  confusion,  Stanislas  Lami,  {Dict.  des  sculpteurs  français  du  règne, 
de  Louis  XIV)  dit  expressément  à  l'article  Coustou  (p.  111)  : 

«  Mausolée  exécuté  en  1695  avec  la  collaboration  de  Nicolas  Coustou  qui  fit  la  statue  de  la 
«  Valeur  (en  marbre),  et  un  bas-relief  de  bataille  en  bronze.  Jean  Joly  (1654-1740)  collabora  également 
«  à  ce  mausolée  exécuté  sur  les  dessins  de  Le  Brun.  » 

Comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  reproduction  ci-jointe  du  tombeau  de  François  dans 
son  état  primitif  aucune  statue  de  la  Valeur  n'en  faisait  partie  et  nous  savons  par  le  témoignage  de 
Saint- Victor  que  le  bas-relief  de  bataille  est  l'œuvre  de  Jean  Joly. 

Lami  a  donc,  lui  aussi,  confondu  les  deux  tombeaux. 

Voir  aussi  : 

Brice  (Germain),  Description  de  Paris,  1707,  t.  I,  p.  160. 

Dezallier  d'Argenville,  Voyag.  pittor.  de  Paris,  1752,  t.  I,  p.  110. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1. 1,  p.  47.  «  Perdu 
aujourd'hui.  » 

Inventaire  Richesses  d'Art  de  la  France,  Paris,  Mon.  relig.,  t.  I,  p.  154. 

Inventaire  général  des  Richesses  d'Art  appartenant  à  la  Ville  de  Paris,  Edifices  religieux,  t.  I, 
p.  164. 

Jal,  Dict.  critique,  p.  407. 
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JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  218,  p.  226. 

Lami  (Stanislas),  Did.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  129. 

Lenoir  (Al.),  Musée  des  Monuments  français,  t.  V,  p.  121. 

Reproduction  : 

MiLLiN,   Antiquités  Nationales,  t.  I,  pi.  5,   p.  40.   C'est  la  gravure  reproduite  ci-contre. 
Planche  98. 


1697-1698. 

VASE  pour  Marly. 

Marbre. 
Disparu. 

Livré  aux  Sieurs  CoiSEVOX  et  CoNSTOU,  sculteurs  par  ordre  du  5®  juill  et  1697:  pour 
faire  deux  Vazes  pour  le  Château  de  Marly  Un  bloc  et  quatre  Tranches  de  marbre  blanc  conte- 
nant Ensemble  en  Cube  Soixante-un  pied  dix  pouces  dix  lignes  trois  quarts,  cy  : 

61  :pi— 10:po-10:l.  3/4. 

{Arch.  Nat.  02066  :  Etat  de  ce  qui  a  été  délivré  des  Magasins  des  Marbres  du  Roy  à  Paris 
pendant  les  mois  de  Juillet  Aoust  et  Septembre  1697). 

Led.  jour.  Receu  des  Sieurs  CoiSEVOX  et  CousTOU  Sculteurs  huit  tranches  de  marbre 
blanc  restant  d'un  bloc  et  quatre  tranches  de  marbre  blanc  qui  leur  ont  été  délivré  pour  faire 
deux  Vazes  pour  le  Château  de  Marly  lesd.  huit  tranches  contenant  ensemble  en  Cube 
quatorze  pieds  deux  pouces  neuf  seizième  de  ligne  cy  :  14  :  pi  —  2  :  po  —  0:1.9/16. 

{Arch.  Nat.  0*2066.  Etat  de  ce  qui  a  esté  reçeu...  des  mêmes  mois  que  ci-dessus  indiqtxés 
1697) 

26  may-22  déc.  (1697)  :  au  sieur  CoiSVOX,  sculpteur,  sur  un  vase  qu'il  fait  en  marbre 
pour  Marly  (6  p.).  650  1. 

(Comptes  des  Bâtiments,  t.  IV,  col.  188). 

9  février-9  mars  (1698):  à  CoisvAUX,  sculpteur,  parfait  payement  de  850  1.  pour  un  vase 
qu'il  fait  en  marbre  pour  Marly  (2  p.).  200  1. 

{Comptes  des  Bâtiments,  t.  IV,  col.  336). 

Voir  aussi  : 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  102,  p.  200. 

Lami  (Stanislas),  Did.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  130. 


1698.  Planche  100. 

60.  —  MANSART  (  Jules-Hardouin),  Premier  Architecte  et  Surintendant  des  Bâtiments  du  Roi 
(1646-1718). 

Buste  marbre. 

Bibliothèque  Sainte-Geneviève. 
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PL   100. 


Giraudon,  "Phol. 


Bibl.  Sie-Çeneviève,  'Paris. 


60.  —  JULES-HARDOUIN   MANSART.  (1698). 


Coiffé  d'une  grande  perruque  bouclée,  il  a  la  tête  légèrement  tournée  vers  la  droite,  le  visage 
glabre,  souriant  avec  suffisance.  Il  porte  au  cou  une  riche  cravate  de  dentelles  d'où  la  croix  de  Saint- 
Michel  pend,  posée  un  peu  de  biais,  sur  le  grand  manteau,  très  richement  brodé  qui  drape  les  épaules. 

Signé  sur  la  tranche,  à  gauche  :  COYSEVOX  FECIT  1698. 

Histoire  : 

Donné  aux  Génovéfains  en  1738  par  l'une  des  filles  de  Mansart,  Catherine  Mansart  de  Mon- 
targis,  comme  l'indique  l'inscription  suivante  gravée  sur  le  piédouche  :  JULIUS  HARDUIN  MAN- 
SART  COM.  SAGON.  EQ.  S.  M.  REG.  ABINT.  CONS.  SUPREM.  REG.  JEDl.  PRIEP. 
OB.XI  MAIL  1708  /ET.  62.  DDEDIT.  CATHARINA  MANSART  DE  MONTARGIS  FILIA. 

Un  plâtre  au  Musée  de  Versailles,  n°  1674,  Catal.  E.  SouLlÉ,  t.  I,  p.  523. 
«  Le  sculpteur  a  donné  ici  à  celui  dont  il  fut  le  collaborateur  et  l'ami  une  allure  de  grand 
«  seigneur,  tout  comme  le  firent  d'ailleurs  De  Troy  et  Rigaud  dans  les  deux  majestueux  portraits 
«  gravés  l'un  par  Simonneau,  l'autre  par  Edelinck.  Le  personnage  est  représenté  la  tête  fièrement 
«  posée,  le  regard  sévère  et  presque  hautain.  On  sent  l'homme  qui  fut  habile  à  se  pousser,  intrigant, 
«  décidé  et  maître  de  lui.  »  (A.  BoiNET,  Les  bustes  de  Coysevox  à  la  Bibliothèque  Sainte  Geneviève 
dans  la  Gazette  des  BeauX'Arts,  1920,  t.  II,  p.  5,  7). 

Voir  aussi  : 

Brice  (Germain),  Description  de  Paris,  1752,  t.  II,  p.  504. 

Deménieux,  Coysevox,  p.  82. 

Dezallier  d'Argenville,  Voy.  pitt.  de  Paris,  1778,  t.  I,  p.  281. 

Dezallier  d'Argenville,  Vies  des  femmes  sculpteurs,  1787,  p.  244. 

Fermel'huis,  Eloge  funèbre  d'Antoine  Coysevox,  1721,  p.  34. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  260,  p.  243. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  de  l'Ecole  française  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  1906,  p.  130. 

Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  38. 

SoULlÉ  (Eudore),  Catal.  du  Musée  de  Versailles,  1859,  t.  I,  p.  583,  indique  qu'au  revers  du 
plâtre  n°  1674  mentionné  plus  haut,  se  trouve  inscrit  Coysevox  Fecit  1670.  Cette  inscription  est 
erronée  comme  on  le  voit  par  la  signature  du  marbre,  donnée  plus  haut. 

Reproductions  : 

Gazette  des  Beaux-Arts  (cliché  Giraudon),  1920,  t.  II,  p.  7. 


1693-1699. 

(En  collaboration  avec  J.-B.  TUBY,  Jean  JOLLY  et  de  MELLO). 
61.  -  QUATRE  PANNEAUX  A  LA  VOUTE  DE  LA  CHAPELLE  DE  SAINT-AUGUSTIN, 
DÔME  DES  INVALIDES. 

Sculptures  Pierre. 
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La  «  chapelle  du  côté  de  1  epître  vers  l'entrée  de  l'Eglise  »  dont  il  est  question  dans  les  comptes 
ci-dessous  est  celle  placée  sous  le  vocable  de  Saint- Augustin. 

Voici  les  passages  des  Comptes  des  Bâtiments  et  autres  relatifs  à  ces  panneaux. 

8février-12  juillet  (1693):  aux  sieurs  CoiZEVAUX,  TuBY,  JoLLY  et  Melo,  sculpteurs,  à 
compte  de  la  sculpture  en  pierre  aux  quatre  panneaux  d'une  des  voûtes  des  chapelles  de 
l'église  des  Invalides  (3  p.).  1.000  1. 

(Comptes  des  Bâtiments,  t.  III,  col.  843). 
21  septembre- 14 décembre (1698): à  CoiSVOX,  TuBY,  DE  Mello  et  JOLLY.  sur  lasculp- 
ture  des  quatre  panneaux  dans  l'une  des  voûtes  des  chapelles  (3  p.).  600  1. 

{Comptes  des  Bâtiments,  t.  IV,  col.  331). 
16  may  (1699)  :  Les  sieurs  CoiSVAUX,  DemÉLO,  Jolly  et  Thu  BY  ont  fait  les  quatre  pan- 
neaux de  la  voûte  de  la  Chapelle  du|costé  de  l'épitre  vers  l'entrée  de  l'Eglise.  Achevez,  receu 

2.1001. 

{Etat  de  la  sculpture  de  la  Grande  Eglise  des  Invalides,  le  1 6  may  1 699.  Arch.  Nat.  0'  1 665). 

I®' février-21  juin  (1699)  :  à  luy,  TuBI,  DE  Mello  et  JOLLY,  autres  sculpteurs,  parfait 

payement  de  2.200  1.  pour  la  sculpture  de  quatre  panneaux  dans  l'une  des  voûtes  des 

chapelles  (3  p.)  600  1. 

{Comptes  des  Bâtiments,  t.  IV,  col.  471). 

Voici,  pour  mémoire,  vu  l'impossibilité  où  nous  sommes  de  déterminer  la  part  exacte  de 
Coysevox  dans  ces  travaux,  quelles  sont  les  sculptures  de  la  chapelle  Saint- Augustin. 

Les  cadres  chantournés  des  quatre  tableaux  de  la  voûte,  sont  surmontés  chacun  d'une  coquille 
accompagnée  de  rinceaux  de  feuillages.  Aux  angles  inférieurs  sont  sculptés,  presqu'en  ronde-bosse, 
de  petits  génies  tenant  l'extrémité  de  guirlandes  de  chêne  partant  d'un  nœud  central. 

(Planches  83,  84,  86  et  88  de  Cochin  dans  l'ouvrage  de  Perau,  Descr.  del' Hôtel  royal  des  Inva- 
lides. 1756). 

Au-dessus  des  niches  contenant  les  statues  de  Saint  Augustin,  de  Saint  Alype  et  de  Sainte 
Monique,  sont  trois  bas-reliefs  composés  chacun  de  trois  génies  sur  des  nuages,  tenant  des  attributs 
ecclésiastiques,  crosse,  mitre,  étole,  aiguière,  lys,  corporal,  encensoir,  etc.  (PI.  90,  91  et  92). 

Sous  les  fenêtres,  et  assis  au-dessus  de  la  corniche,  sont  huit  pères  de  l'Eglise  et  prophètes 
par  groupes  de  deux. 

Au-dessus  de  l'ouverture  sur  la  chapelle  de  Sainte  Thérèse,  deux  anges  debout  sur  des  nuages 
soutiennent  un  cadre  rond  dans  lequel  se  voient  des  personnages  adorant  la  Croix  que  leur  présente 
un  homme  debout  (pi.  93).  Au-dessus  de  l'ouverture  sur  l'entrée  du  dôme,  un  semblable  bas-relief 
représente  deux  anges  tenant,  l'un  des  lys,  l'autre  un  brin  de  laurier,  et  dans  le  cadre  rond,  Saint- 
Louis  rendant  la  Justice  sous  le  chêne  (pi.  94). 

Enfin,  au-dessus  de  l'ouverture  sur  le  centre  du  dôme,  un  bas-relief  à  cadre  architectonique 
contient  une  femme  assise  à  terre  et  contemplant  une  croix  qu'elle  tient  sur  ses  genoux. 

Voir  aussi  : 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  130,  p.  208. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  130. 
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1698-1699. 

LES  SAINTS  GRÉGOIRE  DE  NAZIANCE  ET  ATHANASE. 

Statues  pierre. 

Attique  du  Dôme  des  Invalides,  Paris. 

Disparues. 

«  Celle-cy  {statue  de  Grégoire-le-Grand)  regarde  le  Septentrion  ainsi  que  la  figure  de  saint 
«  Grégoire  de  Naziance  qui  est  groupée  à  l'extrémité  de  la  face  orientale  avec  celle  de  Saint  Athanase, 
«  autre  docteur  grec,  pour  faire  symétrie  avec  le  groupe  formé  à  l'extrémité  de  cette  qua- 
«  trième  face,  etc.  »  (Felibien,  Descr.  de  VEgl  royale  des  Invalides,  1706,  p.  17). 

Histoire  : 

Voici  les  passages  des  Comptes  des  Bâtiments  du  Roi  et  autres  relatifs  à  ce  groupe  : 

27  juillet-19  octobre  (1698)  :  à  Antoine  CoYSEVOX,  autres  sur  la  sculpture  à  deux  Pères  de 
l'Eglise  (3  p.).  30Q  1 

(Comptes  des  Bâtiments,  t.  IV,  col.  330). 
1^''  février  (1699)  :  au  sieur  Coisvox  à  compte  sur  la  sculpture  qu'il  fait  de  deux  des  Pères 
de  l'Eglise,  en  pierre  pour  les  Tribunes  surquoy  il  a  receu  a  compte  300  1.  cy.  200  1. 

(Il  lui  est  deub  environ).  400  |. 

(Etat  des  ordonn.  pour  les  ouvrages  de  sculpture  de  l'Eglise  des  Invalides,  Arch.  Nat., 
0'1665). 

16  may  (1699)  :2pères  de  l'Eglise  sur  les  piédestaux  des  Tribunes,  par  le  sieur  CoiSVAUX 
Achevez  prêts  à  poser,  receu.  700  j. 

(Même  recueil). 
l^""  février-16  aoust(1699):  à  Antoine  CoiSVOX,  sculpteur,  sur  la  sculpture  de  deux  des 
Pères  de  l'Eglise,  en  pierre  pour  les  tribunes  (sic)  de  ladite  église  (2  p.).  400  1- 

(Comptes  des  Bâtiments,  t.  IV,  col.  471). 

Ces  sculptures  détruites  à  la  Révolution,  n'ont  pas  été  rétablies. 

Voir  aussi  : 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855,  t.  I,  p.  46. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  126  et  127,  p.  207. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  130. 


1699. 

EXPOSITION  DE  L'ACADÉMIE  DANS  LA  GRANDE  GALERIE  DU  LOUVRE. 

...  «  Scavoir  au  Trumeau  II,  à  la  droite  et  du  côté  du  Clarrousel,  sont  les  Portraits  du  Roy, 
«  de  la  feue  Reine  et  de  Monseigneur  :  de  ces  trois  Portraits  celuy  du  Roy  est  de  bronze  ;  les  deux 
«  autres,  de  marbre  blanc,  sur  leurs  scabellons,  aussi  de  marbre  blanc,  sont  de  M.  Coysevox. 

«  Au  trumeau  III  est  un  buste  d'une  femme  de  marbre  blanc  ;  fait  par  le  même  M.  Coisevox.  » 
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(Liste  des  tableaux  et  des  ouvrages  de  sculpture  exposez  dans  la  GrandeGalerie  du  Louvre,  en  la  présente 
année  1699,  p.  4  et  5). 

Nous  n'avons  pu  retrouver  aucun  buste  de  la  reine  Marie-Thérèse.  Du  Grand  Dauphin, 
nous  ne  connaissons  actuellement  qu'un  seul  buste  en  mzirbre  par  Coysevox,  celui  de  1678,  et  les 
artistes  ayant  toujours  eu  tendance  à  exposer  leurs  œuvres  les  plus  récentes,  il  est  peu  probable  qu'il 
s'agisse  ici  de  ce  buste,  déjà  classé,  depuis  longtemps  dans  les  collections  royales,  et,  par  conséquent, 
n'offrant  plus  aucun  attrait  de  nouveauté.  Nous  n'avons  pas  été  plus  heureux,  et  pour  cause,  au 
sujet  de  celui  de  la  femme  inconnue.  Quant  au  buste  de  Louis  XIV  fondu  en  bronze,  sur  cire  de 
Coysevox,  nous  ne  connaissons  que  le  suivant. 


1699  (?)  Planche  101. 

62.  -  LOUIS  XIV  (1638-1715). 

Buste  bronze. 

Musée  Wallace,  Londres,  Galerie  VIII,  n°  5. 

Ni  signé,  ni  daté. 

Le  corps  de  face,  mais  la  tête  et  le  regard  fièrement  tournés  vers  la  gauche,  il  a  la  lèvre  supé- 
rieure ornée  d'un  soupçon  de  moustache  et  est  coiffé  de  la  grande  perruque  bouclée.  Sur  son  armure 
fleurdelysée  et  coupée  du  cordon  de  l'Ordre,  flotte  une  grande  cravate  de  dentelle.  Une  écharpe 
part  de  l'épaule  droite  pour  se  draper  sous  le  bras  gauche. 

Histoire  : 

Ce  buste,  entré  dans  les  collections  de  la  famille  d'Hertford  à  une  date  inconnue  a  passé 
longtemps  pour  une  œuvre  de  Girardon,  par  comparaison  avec  le  marbre  du  Musée  de  Dijon,  qui 
était  également  donné  à  ce  scultpeur.  Depuis  qu'a  été  retrouvé  le  document  qui  prouve  irréfutablement 
que  ce  dernier  buste  est  de  Coysevox  (voir  n°  36,  Planche  63),  celui  du  Musée  Wallace  a  été,  lui 
aussi,  restitué  au  maître. 

Si  par  leur  allure  générale  et  leur  facture  ces  deux  bustes  dénotent  bien  la  même  main,  ils 
présentent  néanmoins  de  sérieuses  différences  de  détail.  L'armure,  richement  damasquinée  sur 
le  marbre,  est  simplement  ornée  de  quelques  fleurs  de  lys  sur  le  bronze.  Les  plis  de  l'écharpe,  le 
dessin  de  la  dentelle  de  la  cravate,  tout  diffère  quelque  peu,  mais  ce  qui  distingue  surtout  les  deux 
bustes,  c'est  l'âge  du  Roi. 

Alors  qu'à  Dijon,  Louis  XIV  est  dans  toute  la  force  de  ses  quarante-sept  ans,  à  Londres,  il 
paraît  âgé  d'une  bonne  douzaine  d'années  en  plus,  ce  qui  date  le  buste  de  1697  ou  98.  Il  devient 
donc  possible  de  supposer  que  c'est  là  le  Portrait  du  Roy  en  bronze  du  Salon  de  1699. 

Sans  insister  sur  ce  point,  puisque  nous  ne  possédons  pas  d'autre  indice  que  l'âge  du  Roi, 
nous  rappellerons  encore  que  l'administration  des  Beaux-Arts  a  été,  depuis  la  Révolution,  sollicitée 
à  deux  reprises  différentes  d'acheter  des  bustes  en  bronze  de  Louis  XIV,  l'un,  le  25  mars  1854, 
présenté  par  M.  Bonneville  (Henry  JouiN,  Antoine  Coysevox,  n°  5,  p.  186),  et  l'autre  en  1863,  par 
un  certain  M.  Normand  {Archives  du  Louvre). 
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O.  de  ta  Coll.    Wallace. 


Coll.  IVatlace,  Londres. 


62.  —  LOUIS  XIV.  (Ver»  1699). 


Peut-être  existe- 1- il  un  rapport  entre  l'une  de  ces  deux  œuvres  (la  même  ?)  et  le  buste  du  Mus^e 
Wallace.  Ce  buste  a  été  exposé  en  1865  à  Y  Exposition  de  l'Union  centrale  des  Arts  décoratifs,  à  Paris, 
par  M.  le  marquis  d'Hertford,  sous  le  numéro  3724. 

Reproductions  : 

Les  Arts,  août  1903,  p.  18. 
Catalogue  illustré  de  la  collection  Wallace,  1920. 

MOLINIER  (Emile)  La  Coll.  Wallace  (objets  d'art).  Planche  sans  n°  et  LE  MÊME,  La  Coll. 
Wallace,  Meubles  et  objets  d'art  français  des  XVW  et  XVIII^  siècles,  Tome  I,  pi.  I. 


1699  (?) 

LOUIS  XIV. 

Buste  bronze. 

Disparu. 

A  fait  partie,  un  moment,  du  Musée  des  Monuments  français. 

N°  267.  Buste  en  bronze  de  Louis  XIV,  par  CoYSEVOX.  Ce  buste  a  été  |échangé  et, 
par  conséquent,  supprimé. 

{Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  189). 

Voir  aussi: 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  130. 


1699. 

MARIE-THERESE  D'AUTRICHE,  femme  de  Louis  XIV  (1638-1683). 

Buste  marbre. 
Disparu. 

Figure  au  Livret  du  Salon  de  1699,  p.  12. 

Voir  aussi  : 

Deménieux,  Coysevox,  p.  82. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  arts,  1855,  t.  I,  p.  49. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  19,  p.  187. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  130. 


1699. 

LOUIS  DE  FRANCE,  dit  le  Grand  Dauphin  (1661-1711). 

Buste  marbre. 
Disparu. 
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Figure  au  Livret  du  Salon  de  1699,  p.  12. 

Voir  aussi  : 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  12,  p.  188. 

Lami  (Stanislas),  Did.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  130. 


1699. 

FEMME  INCONNUE. 

Buste  en  ? 
Disparu. 

Livret  du  Salon  de  1699,  p.  12. 

Voir  aussi  : 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  arts,  1855,  t.  I,  p.  49. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  278,  p.  248. 

Lami  (Stanislas),  Did.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  130. 


Vers  1700. 

TOMBEAU  DE  FERDINAND-EGON  DE  FURSTEMBERG  (1666-1696). 

Pierre  et  stuc. 

Jadis  à  Saint-Germain-des-Prés,  Paris. 

Détruit  à  la  Révolution. 

«  A  côté  de  l'autel  de  cette  même  chapelle  {de  Sainte-Margueritè)  et  sous  le  vitrail,  est  le 
«  tombeau  de  Ferdinand-Egon,  Lendgrave  de  Furstemberg,  neveu  du  cardinal  du  même  nom, 
«  abbé  de  ce  monastère.  Il  ne  céderait  point,  pour  l'excellence  de  l'ouvrage,  à  celui  dont  on  a  parlé 
«  ci-dessus,  étant  de  Coysevox,  égal  en  habileté  à  Girardon,  si  l'ignorance  et  le  mauvais  goût  ne 
«  s'étaient  sottement  avisés  de  le  faire  couvrir  de  dorure.  Le  comte  Ferdinand  Egon  mourut  le 
«  6  mai  1696,  et  le  sieur  Bréget,  intendant  de  la  maison  du  cardinal  de  Furstemberg,  fit  faire,  dans 
«  la  suite,  ce  monument  pour  honorer  la  mémoire  de  ce  Seigneur.  "  (PiGANIOL  DE  LA  FoRCE, 
Descr.  de  Paris,  1765,  t.  VIII,  p.  57  et  58). 

Voir  aussi  : 

BouiLLART  (Dom  Jacques),  Hist.  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Germain-deS'Prez,  MDCCXXIV, 
p.  292  et  293,  avec  l'épitaphe,  qui  avait  été  composée  par  Mabillon. 

Brice  (Germain),  Descr.  de  Paris,  1706,  t.  I,  p.  113. 

DemÉNIEUX,  Coysevox,  p.  71.  «  Et  il  y  reproduisit  la  figure  du  comte  de  Fusrtemberg,  son 
«  parent  {du  cardinal)  qu'il  avait  appris  à  connaître  au  château  de  Saverne.  » 

C^  tombeau  (voir  la  reproduction  ci-dessus)  n'a  jamais  été  orné  de  la  statue  du  défunt. 

Dezallier  d'Argenville,  Voyag.  pittor.  de  Paris,  1752,  t.  I,  p.  335. 
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TOMBEAU  DU  CARDINAL  DE  FUSTEMBERG  ET  DU 
COMTE  FERDINAND  SON   NEPVEU- 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  t.  I,  p.  47.  «  Dans 
«  la  chapelle  Sainte-Marguerite,  au  tombeau  du  prince  Ferdinand  de  Fusrtemberg,  sa  statue,  exécutée 
«  en  stuc  dont  quelques  parties  sont  dorées.  » 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  227,  p.  229. 

La  MI  (Stanislas),  Did.  des  sculpteurs  français  du  règne  de  Louis  XIV,  p.  130. 

Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  37. 

Reproductions  : 

Celle  ci-contre,  tirée  de  l'ouvrage  cité  plus  haut  de  D.  Jacques  BouiLLART. 
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1700.  Planche  102. 

63.  —  PRIOR  (Mathieu),  poète  anglais  et  diplomate  (1664-1721). 

Buste  marbre. 

Westminster- Abbey,  Londres. 

Ni  signé,  ni  daté. 

Le  corps  de  face,  mais  la  tête  et  le  regard  à  droite,  il  est  coiffé  d'un  grand  bonnet  d'intérieur 
à  calotte  brodée  et  retroussis  uni.  La  chemise  est  largement  ouverte  sous  une  veste  brodée  et  un 
grand  manteau  drape  l'épaule  gauche  et  le  bas  du  buste. 

Histoire  : 

«  Elxécuté  à  Paris  pendant  le  séjour  (1699-1700),  de  Mathieu  Prior  comme  secrétaire  d'ambas- 
«  sade  et  offert  au  poète  par  Louis  XIV,  ce  buste  fut  ensuite  placé  sur  son  tombeau  à  l'abbaye  de 
«  Westminster  où  il  est  toujours.  »  (DussiEUX,  Les  artistes  français  à  l'étranger,  1876,  p.  272). 

Voir  aussi  : 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  266,  p.  245. 

Lami  (Stanislas),  Did.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  130. 

Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  38. 


1700.  Planche  103. 

RICHELIEU  (Armand- Jean  Duplessis.  duc  de)  et  de  Fonsac  (1629-1715). 

Buste  marbre. 

Musée  G)ndé,  Chantilly. 

Daté,  mais  non  signé. 

(x)iffé  d'une  très  grande  perruque  bouclée,  fortement  séparée  par  une  raie  sur  le  sommet  de  la 
tête  il  tourne  vers  la  gauche  son  visage  empâté,  au  double  menton.  Il  est  vêtu  d'une  cuirasse  légè- 
rement damasquinée  coupée  du  cordon  de  l'Ordre  et  drapée  d'un  grand  manteau.  Une  cravate  unie 
est  nouée  autour  du  cou.  Sous  le  bras  droit  :  JEAN  ARMAND  DUPLESSIS.  DUC  DE  RICHE- 
LIEU. 1700.  Le  nez  a  été  cassé  et  réparé. 

Histoire  : 

Entré  au  Musée  Condé,  à  une  époque  indéterminée  ;  provient  des  collections  des  princes 
de  Condé. 

Délivré  le  11  décembre  1699:ausieurCoiSEVAUT,  sculpteur,  un  buste  ébauché  de  mar- 
bre blanc,  marqué  T  178  :  pour  M.  de  Richelieu.  Toisant  en  cube  4  :  p.  :  10  1. 

{Etat  général  du  marbres  qui  ont  été  délivrés  pendant  la  présente  année  1 699  aux  marbriers 
et  Sculpteurs  cy  après  nommez,  page  26  Arch.  Nat^^',  0'2066). 
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PL  102. 


^. 


Giraudon  Phot. 


Wesimiruter-Abbey,  Londres. 


63.  —  MATHIEU  PRIOR.  (1700). 


PI.   W3. 


Giraudon,  "Phol. 


Musée  Condé,  Chantilly. 


64.  —  J.-A.   DUPLESSIS.  DUC  DE  RICHELIEU.   (1700) 


Voir  aussi  : 

Fermel'huis,  Eloge  funèbre,  p.  34. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  134. 

Mémoires  inédits  sur  les  académiciens,  t.  II,  p.  32. 


1700-1701. 

65.  -  L'ANGE  AU  CASQUE. 

Bas-relief  pierre. 

Au-dessus  de  l'arcade  de  la  chapelle  de  Saint- Augustin.  Nef  du  Dôme  des  Invalides. 

Ni  signé,  ni  daté. 

Le  corps  de  profil  à  droite,  mais  la  tête  de  face,  il  est  à  demi  couvert  d'une  draperie  flottante 
et  tient  une  hampe  surmontée  d'un  casque.  Un  petit  génie  attache  une  couronne  et  une  palme  à  cette 
hampe.  Un  autre  est  assis,  à  droite,  une  épée  sur  l'épaule. 

Ce  bas-relief  avait  été  primitivement  sculpté  par  Legros.  Dans  la  visite  des  travaux  que 
Coysevox,  Coustou,  Spingola  et  Van  Clève  firent,  sur  l'ordre  de  Mansart  le  5  avril  1700,  ce  bas- 
relief  fut  trouvé  mauvais,  en  ces  termes  : 

Celui  qui  porte  le  Casque  et  Lespée  dud.  sieur  le  gros.  La  figure  n'est  point  Ensemble 
et  L'Enfant  est  trop  droit. 

(Arch.  Nat'^^  0'1665). 

Coysevox  fut  chargé  de  refaire  ce  bas-relief  comme  le  prouvent  les  passages  suivants  des 
Comptes  des  Bâtiments  du  Roi  : 

5  décembre  (1700)  ;  à  luy,  sur  la  figure  qu'il  fait  dans  un  cul  de  four  d'une  des  tribunes. 

2001. 
(Tome  !V,  col.  611). 
30  janvier-27  mars  (1701):  à  Antoine  Coisvox,  sculpteur,  a  compte  de  la  figure  qu'il  fait 
dans  un  cul  de  four  d'une  des  tribunes  de  lad.  église  (2  p.).  350  1. 

(Tome  IV,  col.  727). 
Un  mémoire  d'ouvrages  d'un  cul  de  four  fait  en  ladite  Eglise,  au-dessus  d'une  porte, 
représentant  un  Ange,  sans  dire  l'endroit,  par  Coisvox,  sculpteur,  arresté  par  M''^  de  Cotte 
et  Mallet  à  1.500  1.  le  29  novembre  1708. 

(Mém.  visé  le  6  avril  par  le  M'»  d'Antin,  Arch.  Nat^'"',  0*1665). 

Voir  aussi  : 

Deménieux,  Coysevox,  p.  65  et  66  dit,  sans  références,  comme  toujours  :  «Intérieurement, 
«  le  dôme  est  orné  de  ses  sculptures  auxquelles  collabora  son  neveu  Coustou  aîné  ;  on  y  remarque 
«  de  lui  un  «  Ange  portant  un  casque  »,  symbole  de  l'idée  initiatrice  du  temple,  quatre  vertus  couchées  (ï) 
«  et  d'autres  fragments  attributifs  de  même  ordre.  » 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  t.  I,  1855,  p.  46. 

Dezallier  d'Argenville.  Voyag.  pittor.  de  Paris,  1752,  t.  I,  p.  373,  374. 

Inventaire  Richesses  d'Art,  Paris,  Monum.  relig.,  t.  III,  p.  236.  (par  Léon  MiCHAUX). 
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Sur  ce^e  cie  Sl'^tWiustû^- 

Giavure  de  COCHIN  poui  ['Histoire  de  l'Hilel  Royal  dei  Invalldet,  etc. 


JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  129,  p.  208. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  p.  130. 

Reproductions  : 

Gravé  par  CoCHiN  :  1°  dans  l'Histoire  de  l'Hôtel  royal  des  Invalides,  etc.,  etc.,  par  M.  Jean- 
Joseph  Granet,  Paris,  1736,  pi.  37. 

2°  Dans  la  Description  de  l'Hôtel  royal  des  Invalides,  par  M.  l'abbé  PÉRAU,  Paris,  1756,  pi.  42. 
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PL  104. 


Demoulin  Phol. 


Col.   des  Estampes,   Paris. 


MONUMENT  DE  LE  NOTRE  EN  1789.  (Dessin). 


PL  105. 


Çiraudon  Phot, 


Égl.  Sainl-Roch,  Parts. 


66. 


LE  NOTRE  (Vers  1701). 


PI.   106. 


i-pita/ilic  Cl,   Jiniiécaii  ilaiis  la  ihojjclUîi^  iAL'f  L-  i^oitrt   ,i  S'  J^oJ 


Demoulin  Phol. 


Col.  des  Estampes,  Paris. 


MONUMENT  DE  LE  NOTRE  EN   1789.  (Dessin). 


Vers  1701.  Planches  104-105  et  106. 

66.  —  LE  NOTRE  (André),  Contrôleur  des  Bâtiments  du  Roi  (1613-1700). 

Buste  marbre. 

Sur  une  console  et  contre  un  des  piliers  de  séparation  des  chapelles,  Eglise  Saint-Roch,  à  Paris. 

Ni  signé,  ni  daté. 

Coiffé  d'une  grande  perruque  bouclée,  11  a  la  tête  et  le  regard  tournés  vers  la  gauche,  le  visage 
sévère,  les  traits  accentués  et  l'œil  dur.  Une  moitié  de  son  rabat  de  guipure  est  caché  sous  les  larges 
plis  d'un  grand  manteau  uni,  doublé  de  brocart  et  qui  fait  une  saillie  accentuée  du  côté  gauche. 

Copies  :  1°  marbre,  par  Julien- Jean  GouRDEL,  au  Musée  de  Versailles  (n°  793  du  Catal. 
d'Eud.  SOULIÉ,  1859,  t.  I,  p.  218)  ;  2°  plâtre,  même  Musée,  (n»  1675.  même  Catai,  t.  I,  p.  523). 

Histoire  : 

Buste  posthume  commandé  par  la  veuve  de  Le  Nôtre,  Françoise  Langlois,  lorsqu'elle  voulut 
élever  un  tombeau  à  son  mari.  «  Il  fut,  »  dit  Claude  Desgots,  en  parlant  de  son  grand'oncle  «  enterré 
«  à  Saint-Roch,  dans  une  chapelle  qu'il  avait  possédée.  On  y  voit  son  épitaphe  en-dessous  de  son 
«  buste  en  marbre  que  ses  parents  firent  faire  par  le  célèbre  Coysevox,  sculpteur  du  Roi.  »  (Abrégé 
de  la  vie  de  Le  Nôtre,  dans  la  continuation  des  Mémoires  de  littérature  et  d'histoire,  t.  IX,  p.  459). 

Ainsi  qu'on  le  voit  sur  les  naïfs  dessins  de  GaigniÈRES,  du  Cabinet  des  Estampes,  (Pe  1 1  dessin 
n"  4492,  fol.  79  et  Pe  11  a  dessin  4631,  fol.  172),  que  nous  reproduisons  ici  tous  les  deux,  pour 
montrer  combien  il  faut  être  prudent  lorsque  l'on  veut  s'appuyer  sur  les  documents  de  cette  source 
qui,  pour  le  même  tombeau,  peuvent  présenter  de  telles  différences,  l'épitaphe  était  au-dessus  et  non 
au-dessous  du  buste  comme  le  dit  Claude  Desgots. 

En  1794,  la  tourmente  révolutionnaire  détruisit  cet  ensemble.  U Epitaphe  et  la  Foi  qui  la 
soutenait  disparurent.  Le  buste  fut  transporté  au  Dépôt  des  Petits-Augustins  : 

Le  dit  jour  (l^""  fructidor  an  II),  reçu  du  même  Sturler,  de  Saint-Roch,  le  buste  en 
marbre  de  Le  Nostre  ;  plus  le  mausolée  en  marbre  de  Maupertuis  par  HuEZ  ;  le  buste  de 
Le  Nostre,  célèbre  jardinier,  est  de  CoYSEVOX. 

(Arch.  du  Musée,  t.  II,  p.  204). 

Fit  partie  du  Musée  des  Monuments  français  sous  le  numéro  296.  A  la  suppression  du  Musée, 
en  1816,  le  buste  fut  rendu  à  l'église  Saint-Roch. 

Remis  à  M.  Delespine,  architecte  de  Saint-Roch  (n°  296),  buste  en  marbre  d'André 
Le  Nôtre,  intendant  et  architecte  des  Jardins  de  Louis  XIV.  19  octobre. 

(Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  302). 

Voir  aussi  : 

Brice  (Germain).  Descr.  de  Paris,  1752,  t.  I,  p.  276. 

Gabillot  (G.),  Les  portraits  d'André  Le  Nôtre,  dans  la  Gaz.  des  Beaux-Arts,  1913,  p.  328 
et  332. 

Inventaire  des  Richesses  d'Art,  Paris,  Mon.  rei,  t.  II.  p.  156. 
JouiN  (Henry).  Antoine  Coysevox,  n°  215,  p.  225. 
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Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  130. 
Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  38. 
PiGANiOL  DE  LA  FoRCE,  Description  de  Paris,  1765,  t.  II,  p.  423. 

Reproductions  : 

Gaz,  des  Beaux-Arts,  1913,  p.  329. 

Richesses  d'Art  de  la  Ville  de  Paris  (par  Rayet),  Edifices  religieux  des  XVI®,  xvil®  et  XVIII® 
siècles,  p.  22. 


1702  (?)  Planche  107. 

67.  -  COYSEVOX  (Antoine). 

Buste  marbre. 

Musée  du  Louvre,  n°  553.  (Catal.  1897.) 

Ni  signé,  ni  daté. 

Coiffé  d'une  perruque  bouclée,  il  est  représenté  le  regard  et  le  visage  glabre  et  massif,  légè- 
rement tournés  vers  la  gauche.  La  chemise,  au  col  orné  de  deux  boutons  d'étoffe,  est  ouverte  sur 
la  poitrine  et  une  draperie  orne  le  bas  du  buste.  Sur  le  piédouche,  l'inscription  suivante  : 

CHARLES  ANTOINE  COISEVOX,  SCULPTEUR  DU  ROI,  CHANCELIER  DE 
L'ACADÉMIE,  FAIT  PAR  LUI-MEME.  DONNÉ  A  L'ACADEMIE  PAR  CHARLES-PIERRE 
COUSTOU,  ARCHITECTE  DU  ROI,  SON  PETIT  NEVEU. 

C'est  sur  la  foi  de  cette  inscription  que  plusieurs  auteurs  dans  leurs  écrits  et  l'Administration 
du  Musée  du  Louvre,  sur  ses  cartouches,  ont  erronément  ajouté  le  prénom  de  Charles  à  celui  d'Antoine, 
le  seul  que  Coysevox  ait  jamais  porté  dans  tous  les  actes  de  l'état-civil. 

Histoire  : 

Donné,  comme  indiqué  plus  haut,  le  6  septembre  1788,  à  l'Académie  royale  de  peinture  et 
de  sculpture  : 

M.  le  Directeur  a  présenté  à  la  G)mpagnie  le  buste  en  marbre  de  M.  DE  CoYSEVOX, 
fait  par  lui-même,  de  la  part  de  M.  Coustou,  son  petit -neveu,  architecte  du  Roy.  L'Académie 
a  chargé  le  Secrétaire  d'écrire  de  sa  part  à  M.  G)ustou,  pour  lui  en  témoigner  sa  reconnois- 
sance. 

(Procès-Verbaux  de  l'Aœdémie,  t.  IX,  p.  374). 

Après  avoir  partagé,  pendant  la  Révolution,  les  vicissitudes  des  autres  œuvres  d'art  possédées 
par  l'Académie,  il  se  retrouve,  parmi  les  sculptures  conservées  dans  les  magasins  à  la  fin  de  la  Res- 
tauration. 

Coysevox.  —  Charles -Antoine  CoYSEVOX,  sculpteur.  Buste  0  m.  67,  envoyé  à  Paris, 
le  17  mars  1824. 

II  est  depuis  lors,  au  Louvre. 

Bien  que  la  date  de  1678,  donnée  comme  celle  de  l'exécution  de  ce  buste  ait  été  admise  sans 
conteste  jusqu'ici,  nous  estimons  que  celle  de  1702,  donnée  par  Natalis  RoNDOT,  l'historien  d'art 
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PL  107. 


Çiraudon  Phot. 


Musée  du  Loutire. 


67.   -  ANTOINE  COYSEVOX  (1702?) 


lyonnais  (Les  sculpteurs  de  Lyon,  etc.),  est  beaucoup  plus  admissible.  En  effet,  en  1678,  Coysevox 
n'était  âgé  que  de  trente-huit  ans.  En  1702,  il  avait  soixante-deux  ans,  âge  correspondant  parfaitement 
à  l'aspect  du  buste  du  Louvre.  Malgré  qu'aucun  texte  ne  vienne  appuyer  l'affirmation  de  N.  RoN- 
DOT,  nous  n'hésitons  pas  à  la  maintenir. 

Une  copie,  en  marbre,  par  Astyanax-Scaevola  Bosio,  se  trouve  au  Musée  de  Versailles  (n°  796 
du  Catal.  d'E.  Sou  LIÉ,  1859,  t.  I,  p.  219). 

Il  existe,  au  Musée  de  Versailles,  un  buste  en  plâtre  de  Ojysevox,  arrangement  composé, 
sous  Louis-Philippe  sans  doute,  avec  la  tête  du  buste  du  Louvre  et  un  grand  manteau  damassé 
ressemblant  à  celui  de  Le  Brun  jeune  (Voir  n*'  3,  pi.  9  et  10). 

«  N'est-il  pas  le  voyant  de  lui-même,  avec  son  propre  portrait,  qui  explique  si  bien  ses  œuvres  : 
«  grosse  tête,  pleine  d'intelligence  et  de  bonté  ;  grosse  face  où  luit  et  frémit  l'œil  perspicace  ?  » 
(G.  Geffroy,  Les  Musées  d'Europe,  Le  Louvre  Sculpture,  p.  129). 

Voir  aussi  : 

DemÉNIEUX,  Coysevox,  p.  83. 

Du  Seigneur  (Jean),  Antoine  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1. 1,  p.  24. 

Fontaine,  Collections  de  l'Académie,  p.  187. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  237,  p.  234. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  123. 

Reproductions  : 

Clarac  (Cte  de)  Musée  de  Sculpture.  n°  3560  D.  pi.  1123. 


1702.  Planches  108, 109  et  110. 

68-69.  -  LA  RENOMMÉE  ET  MERCURE 

Groupes  marbre. 

Entrée  du  jardin  des  Tuileries,  sur  la  place  de  la  Concorde,  Paris. 

68.  —  A.  LA  RENOMMâ: 

Sur  un  cheval  ailé  et  cabré  que  ne  charge  aucun  harnachement  et  qui  franchit  un  trophée 
d'armes  et  d'armures  richement  ciselées,  la  Renommée  est  assise,  la  main  gauche  appuyée  à  l'encolure 
de  sa  monture,  la  droite  portant  une  trompette  à  sa  bouche.  Elle  est  couronnée  de  lauriers  et  vêtue 
d'une  tunique  qui  laisse  les  bras  et  les  jambes  nus.  Un  manteau  flotte  derrière  ses  épaules,  retenu 
par  un  baudrier. 

69.  -  B.  MERCURE 

Assis  de  côté,  comme  la  Renommée,  sur  un  cheval  ailé  et  cabré  au-dessus  d'un  trophée  de 
même  nature  que  celui  de  l'autre  groupe.  Mercure  tient  à  deux  mains  la  bride  (en  partie  brisée), 
de  sa  monture,  et  de  plus,  dans  sa  droite  élevée,  le  caducée.  Il  est  coiffé  d'un  casque  dont  le  cimier 
est  formé  d'un  chien  couché  et  qui  est  orné  de  deux  courtes  ailes.  Il  porte,  pour  tout  vêtement,  une 
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écharpe  autour  des  reins  et  un  manteau  flottant  derrière  les  épaules  retenu  par  un  baudrier.  Aux 
pieds,  les  talonnettes  ailées.  Sur  le  socle,  aux  pieds  du  cheval  : 

ANTONIUS  COYSEUOX.  LUGD.  SCUL.  REG.  FECIT    1702. 
LES  DEUX  GROUPES  ONT  ESTE  FAITES  EN  DEUX  ANS. 

Histoire  : 

L'exécution  de  ces  deux  groupes  de  dimensions  exceptionnelles,  si  elle  fut  menée  avec  une 
rapidité  vraiment  stupéfiante  par  Coysevox  qui  les  termina  en  deux  années  seulement,  comme  il 
1  indique  sur  le  Mercure,  avec  un  juste  orgueil,  nécessita  toute  une  longue  expédition  pour  aller 
chercher  les  blocs  de  marbre  en  Italie.  Voici  les  documents  que  nous  avons  pu  retrouver  à  ce  sujet. 

G  est  le  fameux  Jérôme  Derbais,  dont  l'intervention  complique  si  singulièrement  la  question 
des  bustes  de  Condé  et  de  Turenne,  qui  soumissionna  en  1699  la  fourniture  de  ces  blocs. 

Par  devant  les  conseillers  du  Roy  notaires  gardenottes  au  chastelet  de  Paris  soussignez 
fut  présent  le  sieur  Hiérosme  Derbais,  marbrier  des  bastimens  du  roy  demeurant  rue 
poissonnière  paroisse  Saint-Eustache. 

Lequel  a  promis  et  s'est  obligé  envers  Sa  Majesté  acceptant  par  messire  Hardouin 
Mansart,  chevalier  de  l'ordre  de  saint  Michel,  comte  de  Sagonne,  conseiller  du  roy  en  ses 
conseils  surintendant  et  ordonnateur  général  des  bastimens,  jardins,  arts  et  manufactures 
de  Sa  Majesté,  de  fournir  dans  le  mois  de  septembre  prochain,  au  port  le  plus  près,  deux  gros 
bleaux  de  marbre  blanc  statuaire  de  belles  et  bonnes  qualités,  destinez  pour  deux  groupes 
de  chevaux  et  figurés  pour  ce  chasteau  de  Marly.  Lesqls  bleaux  ledit  Derbais  fera  tirer 
des  carrières  de  carare  et  fera  ébaucher  suivant  les  modèles  qui  luy  en  seront  donnez,  lon- 
gueur, hauteur  et  épaisseur  qui  luy  seront  marquez  par  mondit  seigneur  surintendant,  pour 
estre  lesdits  deux  bleaux  de  marbre  liurés  à  la  marine  au  port  le  plus  prochain  en  estât  d'estre 
chargez  par  mer  en  outre  voiturez  au  port  de  Marly  aux  frais  et  dépens  et  aux  risques  de 
Sa  Majesté.  Ce  marché  fait  moyennant  le  prix  et  somme  de  douze  mil  liures  pour  lesdits 
deux  bleaux  de  marbre  laquelle  somme  de  douze  mil  liures  mondit  seigneur  surintendant 
pour  le  Roy  promet  faire  payer  au  dit  Derbais  par  le  trésorier  charge  des  bastimens  du 
Roy,  sçauoir  trois  mil  liures  comptant,  trois  mil  liures  à  la  fin  du  mois  d'aoust  prochain, 
autres  trois  mil  liures  à  la  fin  du  mois  de  septembre  et  les  trois  mil  liures  restant  aussitost 
que  lesdits  deux  bleaux  de  marbre  seront  arrivez  au  port  de  Marly  et  pour  l'exécution  desd. 
présentes  a  ledit  Derbais  esleu  domicile  à  Paris  où  il  est  demeurant  devant  déclaré  auquel 
lieu  nonobstant  Prom.  obligeant  et  renonçant.  Fait  et  passé  à  Paris  en  l'hostel  de  Mondit 
seigneur  surintendant,  le  vingt  deux,  jour  de  juillet  mil  six  cent  quatre-vingt  dix  neuf  et  ont 
signé  la  minute  des  présentes,  demeurée  à  Sainfray,  notaire. 

Illisible.  Sainfray. 

(Arch.  Nat.,  0'2066). 

Estât  du  poids  des  marbres  que  l'on  prépare  sur  les  costes  d'Italie  pour  Sa  Majesté. 

Les  deux  gros  blocs  de  marbre  blanc  pour  les  groupes  de  chevaux  du  bout  de  la  terrasse 
de  Marly  contiennent  chaqu'un  300  pié  cube  chaque  pied  pèsera  200  1.  et  pèseront  ensemble 

120  milliers. 

Quattre  Blocs  pour  les  quattres  vases  des  escaliers  de  la  cascade  de  Marly  Contiendront 
428  pieds  cubes  et  pèseront  83.600  1. 

Plusieurs  pettits  Blocs  de  marbre  de  couleur  qui  pourront  contenir  ensemble  2.000  pieds 
cubes  et  pèseront  ensemble  70  milliers. 

Total  du  poids  :  605.600  1. 

Revenant  par  tonneaux  à  deux  milliers,  pesant  pour  tonneaux  à  :  302  tonneaux, 

(Arch.  Nat.,  0'2066). 
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PL  108. 
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Giraudon,  T^hot. 


Jardin  des  Tuileries,  ^aris. 


68.   —  LA  RENOMMÉE.   (1700-1702). 


PL  109. 


Giraudon,  Phot. 


Jardin  des  Tuileries,  'Paris. 


69.  —  MERCURE.  (1700-1702). 


M.  de  Marignier  dressera  une  ordonnance  de  trois  mille  liures  à  compter  des  deux  gros 
blocs  de  marbre  blanc  statuaire  que  le  sieur  DosBAY  (sic)  fait  faire  en  Italie  pour  les  deux 
groupes  de  cheuaux  de  la  terrasse  du  bout  du  jardin  de  Marly. 

Fait  ce   IÇ**  septembre  1699. 

(Arch.  Nat..  0'2066). 

Les  blocs  prêts,  vu  leur  poids,  et  afin  d'accélérer  leur  arrivée  en  France,  le  vaisseau  du  Roi 
qui  conduisait  à  Civita-Vecchia  les  bagages  des  cardinaux  se  rendant  à  Rome  pour  le  Jubilé,  fut 
envoyé  ensuite  à  Gênes  pour  charger  ces  blocs  et  les  amener  dans  le  port  français  le  plus  proche 
de  Paris,  soit  au  Havre. 

Monsieur, 

Le  Roi  ayant  bien  voulu  accorder  un  de  ses  Vaisseaux  pour  aller  prendre  sur  les  costes 
d'Italie  deux  gros  blocs  de  marbre  que  l'on  y  prépare,  pour  faire  les  deux  groupes  de  chevaux 
de  la  Terrasse  du  bout  du  jardin  de  Marly  et  quelqu 'autres  petits  blocs  pour  son  service, 
je  vous  supplie  d'en  prendre  l'ordre  de  Sa  Majesté  et  de  donner  vos  ordres  pour  que  ledit 
Vaisseau  parte  incessamment,  on  voiture  lesdits  blocs  de  marbre  des  Carrières  de  Carrare 
au  bord  de  la  mer  où  ils  seront  en  état  d'estre  chargez  au  20  du  mois  prochain. 

Sa  Majesté  désireroit  qu'ils  fussent  arrivez  en  france  le  plus  promptement  que  l'on 
pourroit,  j  aurois  eu  l'honneur  de  vous  en  donner  avis  plutôt,  si  je  n'avois  voulu  estre  informé 
positivement  du  temps  qu'ils  seroient  en  chemin  pour  estre  voiturez  à  la  mer.  Je  suis  avec 
un  attachement  très  respectueux,  Monsieur,  Votre,  etc. 

Signé  :  MaNSART. 

A  Marly,  le  23  7bre  1699. 

(Arch.   Nat.,  0'2066). 

(Joint  un  brouillon  de  lettre  pour  M.  de  Pontchartrain,  écris  à  Fontenay,  etc.). 

Lorsque  la  flûte  Le  Chariot  arriva  à  Gênes,  les  entrepreneurs  de  Carrare,  lui  firent  longtemps 
attendre  l'arrivée  des  fameux  blocs. 

A  Versailles,  le  20  janvier  1700. 

Vous  verrez,  Monsieur,  par  les  deux  lettres  cy  jointes,  du  sieur  ClÉRON,  qui  commande 
la  fluste  Le  Chariot,  envoyée  à  Gênes  pour  le  transport  des  marbres,  la  situation  où  il  est, 
et  le  peu  d'espérance  qu'il  y  a,  que  les  Entrepreneurs  qui  les  fournissent,  les  fassent  venir 
bientost  de  Carare  à  Gênes,  estant  impossible  qu'il  les  y  puisse  aller  prendre  ny  charger. 
Ce  séjour  long  et  inutil,  ne  pouvant  estre  qu'extrêmement  à  charge  du  Roy,  j'ay  proposé 
à  Sa  Majesté  d'ordonner  aud  s  ClÉRON  d'examiner  avec  ces  fournisseurs  s'ils  peuvent 
l'asseurer  de  remettre  les  deux  gros  blocs  à  Gênes,  dans  le  courant  du  mois  prochain,  et 
en  ce  cas  de  les  attendre,  mais  s'ils  ne  peuvent  luy  en  donner  une  parolle  positive,  d'embarquer 
tout  ce  qui  aura  esté  apporté  de  marbres  et  de  vases  et  ce  qu'il  pourra  charger  de  blocs  achetez 
pour  le  Roy,  et  de  se  rendre  au  Havre  d'où  on  le  renvoyera  à  Gênes  s'il  est  nécessaire.  Sa 
Majesté  m'a  commandé  de  Vous  en  informer  auant  de  se  déterminer.  Si  cette  disposition 
peut  vous  convenir,  je  vous  prie  de  me  le  faire  scavoir  incessamment  affin  que  je  prenne 
ses  ordres,  et  que  je  ne  perde  pas  l'occasion  du  premier  ordre. 

je  suis,  Monsieur,  entièrement  à  vous, 

Pontchartrain. 

A  Versailles,  le  10  février  1700. 
Je  reçois,  Monsieur,  une  lettre  du  sieur  ClÉRON,  qui  commande  la  fluste  Le  Chariot, 
lequel  m'informe  qu'il  ne  voit  point  de  suitte  du  marché  que  le  fournisseur  des  marbres 
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de  Carare  avoit  fait  avec  un  patron  de  barque  pour  en  amener  à  Gênes  les  deux  gros  blocs 
qui  y  sont  restez  et  qu'il  reconnu  même  à  craindre  d'estre  obligé  d'y  faire  un  long  séjour, 
mais  que  ce  fournisseur  a  un  très  grand  soin  de  luy  envoyer  des  marbres  de  toutes  espèces, 
et  particulièrement  des  petits  morsiaux  et  des  carreaux.  Comme  ils  ne  peuvent  estre  pour 
le  Roy,  n'estant  pas  compris  dans  Testât  que  vous  m'avez  envoyé,  et  qu'il  ne  seroit  pas  juste 
que  ce  fournisseur  proffittant  de  l'occasion  de  faire  passer  sans  fret  des  marbres  pour  son 
compte  au  Havre,  j'envoye  au  sieur  ClÉRON  copie  de  Testât  que  vous  m'avez  remis,  et 
luy  mande  de  laisser  sur  le  quay  de  Gênes  tout  ce  qui  n'y  est  pas  compris. 
Je  suis.  Monsieur,  entièrement  à  vous. 

PONTCHARTRAIN. 

Versailles,  le  11  février  1700. 
Monsieur  (de  Pontchartrain), 
Je  reçois  la  lettre  que  vous  me  faites  l'honneur  de  m'écrire,  par  laquelle  vous  me  marquez 
que  le  sieur  Cleron  se  plaint  que  Ton  charge  point  encore  la  f lutte  des  deux  gros  blocs  de 
marbre  pour  le  Roy,  mais  que  Ton  met  dans  ce  vaisseau  quantité  de  petits  blocs  pour  servir 
de  fret.  J'écris  sur  le  champ  aux  Entrepreneurs,  comme  je  dois,  pour  sçavoir  les  raisons  qu'ils 
ont  de  ce  retard,  de  n'avoir  pas  encore  fait  charger  lesdlts  deux  gros  blocs  qui  devroient 
Testre  selon  leur  marché  et  la  parole  qu'ils  m'en  avoient  donnée  il  y  a  longtemps,  Téloigne- 
ment  où  je  suis  d'eux  ne  me  permettant  autre  chose  que  de  leur  escrire.  Je  suis  toujours 
respectueusement.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Signé  :  Mansart. 

A  Versailles,  le  24  février  1 700. 

J'ay,  Monsieur,  reçeu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'escrire  le  21  de  ce  mois, 
sur  le  transport  des  ouvrages  de  marbre  qui  sont  dans  l'Académie  de  Rome  et  qui  appar- 
tiennent au  Roy.  Sa  Majesté  n'a  accordé  qu'une  fluste  pour  porter  à  Civitaveche  les  bagages 
de  M"  les  Gird'"»  qui  vont  à  Rome,  on  auroit  pu  l'employer  à  ce  transport,  si  elle  ne 
Tavoit  pas  destiné  à  prendre  dans  ce  port  des  blocs  qui  y  ont  esté  achetez  ainsy  que  quelques 
autres  bastimens  ont  déjà  fait  et  les  apporter  au  havre.  S'il  y  a  dans  la  suitte  d'autres  occasions 
dont  on  puisse  proffiter  j'auray  soin  d'en  faire  souvenir  le  Roy. 

Je  suis,  Monsieur,  entièrement  à  vous. 

Pontchartrain. 

Enfin,  les  fameux  «bleaux»  de  marbre  arrivèrent  au  Havre  au  mois  d'août  1700. 

Du9aoust  1700. 
Monsieur, 

M.  Souvigny,  Intend,  de  marine  au  havre. 

Ayant  envoyé  le  sieur  de  Beaufort,  Directeur  des  marbres  du  Roy  au  Havre  pour  faire 
les  marchez  (qu'il  conviendra  pour  décharger)  les  deux  gros  blocs  de  marbre  blanc  qui  y 
sont  arrivez  sur  un  vaisseau  du  Roy  après  qu'ils  auront  esté  débarquez  par  ceux  qui  ont  esté 
chargés  de  les  embarquer  pour  les  voiturer  à  Paris,  je  Tay  chargé  de  s'adresser  à  vous  de  ma 
part  pour  vous  prier  de  Tayder  de  tout  votre  crédit  et  de  vos  lumières  dans  cette  occasion. 
Je  vous  supplie  mesme.  Monsieur,  de  luy  facilitter  les  moyens  de  trouver  les  bastimens 
propres  au  transport  et  qui  puisse  entrer  en  riuière,  soit  des  marchands  soit  de  ceux  de  Sa 
Majesté  s'il  s'en  trouve  et  si  les  gens  qui  feront  ledit  marché  ont  besoin  de  quelques  équi- 
pages de  votre  arcenal  pour  les  charger  du  port  dans  les  bastimens  de  leur  faire  prester 
pour  que  le  manque  d'équipages  ne  leur  fasse  pas  demander  un  prix  exorbitant.  Je  me 
persuade  que  vous  voudrez  bien  luy  donner  vos  conseils  sur  tout  ce  qu'il  a  à  faire,  ayant 
plus  d'expérience  que  personne. 
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M.  de  Pontchartrain  doit  vous  écrire  à  ce  sujet  où  il  s'agit  du  service  de  Sa  Majesté. 
Je  vous  en  seray  très  obligé  en  mon  particulier,  vous  asseurant  de  la  véritable  passion  avec 
laquelle  je  suis  très  parfaitement,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Mansart. 

A  Versailles,  le  10  août  1700. 
Mais  ce  n'est  qu'en  février  1701  que  Coysevox  put  se  mettre  à  l'ouvrage. 

13  février  (1701),  au  sieur  Thomas,  machiniste,  pour  avoir  conduit  du  port  Saint- 
Nicolas,  dans  l'atelier  du  sieur  CoiSVOX,  au  Louvre,  les  deux  blocs  de  marbre  destinez  pour 
faire  deux  groupes  à  Marly,  et  ce  pour  ses  peines  et  soins,  les  ouvriers  ayant  esté  payez 
séparément. 

{Comptes  des  Bâtiments,  t.  IV,  col.  737). 

30  janvier-27  novembre  (1701):  à  Antoine  CoiSVOX,  sculpteur,  à  compte  de  deux  groupes 

qu'il  fait  en  marbre,  représentant  la  Renommée  pour  le  jardin  de  Marly  (17  p.).     13.750  1. 

{Comptes  des  Bâtiments,  t.  IV,  col.  734). 

11  décembre  (1701),  17  décembre  (1702):  àAntoine  CoYSEVOX,  sculpteur,  à  compte 
de  deux  groupes  qu'il  fait  en  marbre,  représentant  des  Renommées  pour  Marly  (19  p.). 

16.900  1. 
{Comptes  des  Bâtiments,  t.  IV,  col.  851-852). 

Le  Roi  était  impatient  de  voir  les  deux  groupes  en  place. 

Ordres  du  Roi  à  Mansart. 
Le  mesme  jour  Sa  Majesté  ayant  esté  informée  que  les  groupes  de  cheuaux  de  marbre 
du  sieur  CoiSVAUX  s'avançoient  beaucoup,  a  ordonné  qu'on  les  poseroit  vers  le  mois  d'Août, 
quand  mesme  il  resteroit  encore  à  les  finir  sur  la  place  et  de  faire  trauailler  incessamment 
à  démolir  les  piédestaux  et  les  corps  qui  les  portent  jusqu'à  la  fondation  pour  reconstruire 
des  massifs  de  maçonnerie  auec  bons  quartiers  de  pierre  qui  soient  plus  solides  et  qui  forment 
par  dehors  des  avant-curps  de  toute  la  largeur  des  piédestaux  ornez  de  gros  bossages  rus- 
tiques jusqu'à  la  hauteur  de  la  plinte  de  la  terrasse  et  de  faire  les  piédestaux  au  dessus  pour 
porter  les  groupes  de  marbre  blanc  veiné,  le  tout  suivant  le  dessein  que  Sa  Majesté  en  a 
réglé. 

{Arch.  Nat.,  A'1474.  p.  155  Vo,  28  avril  1702). 

Les  groupes  étaient  en  place  en  novembre  1702  : 

Compte  des  plombs,  étain,  etc..  livrés  par  les  magasins  de  Versailles,  novembre  1702. 
Le  dud.  mois,  délivré  à  pour  sceller  le  piédestal  de  la  figure  de 

la  Renommée,  la  quantité  de  835  l.  de  plomb. 

{Arch.   Nat.,   0'1995). 

C'est  en  1703  que  fut  effectué  le  dernier  payement  relatif  à  ces  groupes. 

9  septembre  (1703)  :  à  luy,  parfait  payement  de  40.000  1.,  à  quoy  montent  deux  groupes 
de  marbre  blanc,  représentant  des  Renommées  qu'il  a  faits  et  posez  au  bout  du  jardin  du  châ- 
teau de  Marly,  proche  l'abbreuvoir.  9.350  1. 

{Comptes  des  Bâtiments,  t.  IV,  col.  963). 
18  janvier-21  septembre  (1705):  à  Antoine  CoYSEVOX,  à  compte  des  groupes  de /?enomm^es 
qu'il  fait  en  marbre  pour  le  château  de  Marly  (4  p.).  7.800. 

{Comptes  des  Bâtiments,  t.  IV,  col.  1 183). 
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C'est  ici  certainement  une  erreur.  Voir  le  payement  précédent.  Le  payement  de  1705  doit 
s'appliquer  aux  Quatre  groupes  fluviaux.. 

Les  deux  groupes  suscitèrent,  dès  leur  mise  en  place,  une  universelle  admiration,  et  furent 
célébrés  en  vers  et  en  prose  par  les  contemporains. 

La  Renommée  et  Mercure  : 

Les  vers  suivans  qui  ont  été  présentez  au  Roy,  sont  de  M.  Léger.  Il  sont  été  faits  sur 
la  statue  qui  a  esté  posée  à  Marly  et  qui  représente  Mercure  sur  le  cheval  Pégase. 
Que  nous  dit  de  Mistérieuxl 
Ce  Noble  Messager  des  Dieux 
Qu'on  voit  fendre  les  airs  d'une  ardeur  sans  seconde. 
N'est-ce  pas  luy  Grand  Roy  ;  tandis  que  ta  valeur 
Sçait  de  tes  Ennemis  te  rendre  le  Vainqueur, 
Qui  prend  soin  d'annoncer  sur  la  terre  et  sur  l'onde 

Que  tu  n'es  pas  moins  grand  aux  yeux  de  tout  le  monde. 
Quand  tu  fais  fleurir  les  beaux  Arts, 
Que  redoutable  au  champ  de  Mars. 
Autres  sur  la  statue  représentant  la  Renommée  sur  le  cheval  Pégase,  sans  frein. 
Quel  Art  ingénieux  à  l'aide  du  ciseau 

Peut  nous  offrir  rien  de  plus  beau 
Que  ce  Pégase  et  cette  Renommée? 
Tant  y  parle  de  toy,  Louis  ; 
Cette  Déesse  accoutumée 
A  porter  en  tous  lieux  tes  exploits  inouis  ; 
A  ce  cheval  sans  frein  qui  s'anime  et  qui  vole 
Disent  assez  combien  on  doit  te  redouter. 
Et  qu'ainsi  que  ton  bras  que  l'on  vit  tout  dompter. 
Quand  il  faut  en  instruire  et  l'un  et  l'autre  pôle. 
Rien  ne  sçaurait  les  arrêter. 

Ces  deux  grands  morceaux  de  sculpture  qui  sont  faits  chacun  d'un  seul  bloc  de  marbre, 
sont  de  M.  CoESSEVOX,  fameux  sculpteur,  qui  vient  d'être  nommé  directeur  de  l'Aca- 
démie de  Pemture  et  de  .Sculpture,  etc.,  etc.. 

{Mercure  Galant,  août  1702,  pp.  121-124). 

Le  Roi,  lui,  fut  tellement  satisfait  de  Coysevox  qu'il  lui  octroya  la  plus  forte  pension  accordée 
sous  son  règne  à  un  artiste. 

A  Versailles,  5  janvier  1703.  Le  Roy  a  donné  à  CoYSEVOX,  fameux  sculpteur,  4.000  1. 
de  pension  et  lui  fait  payer  4.000  pistoles  pour  le  Mercure  et  la  Renommée  qui  sont  deux  belles 
figures  équestres  placées  au  bout  des  jardins  de  Marly,  au-dessus  de  l'abreuvoir. 
(Dangeau.  éd.  1817,  t.  I,  p.  359). 

Mais  Coysevox  était-il  aussi  satisfait  de  ces  œuvres  pour  l'achèvement  desquelles  il  avait 
été  tellement  pressé  par  l'impatience  royale  ?  Il  ne  le  semble  pas,  si  l'on  en  croit  Fermel'huis  ; 

«  Mais  ces  groupes  de  M.  Coysevox  qui  causoient  l'admiration  du  public,  ne  lui  donnoient 
«  pas  à  luy-même  une  égale  satisfaction.  Un  auteur  habile  voit  pour  l'ordinaire  au-delà  de  ceux 
«  qui  jugent  de  ses  ouvrages,  et  ne  cesseroit  point  de  les  retoucher  si  le  tems  le  luy  permettoit.  Soit 
«  que  son  imagination  fatiguée  par  l'assiduité  d'un  travail  si  rapide,  n'y  vit  plus  les  beautez  qu'on 
«  y  découvre  au  premier  coup  d'oeil,  soit  qu'il  craignît  de  n'avoir  pas  eu  assez  de  loisir  pour  étudier 
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PL  110. 


Demoutin  Phol. 


Cab.  des  Estampes,  'Paris 


LA  RENOMMÉE    (Dessin)- 


«  un  si  grand  ouvrage,  il  ne  fut  point  content  jusqu'à  ce  qu'il  eût  donné  de  nouveaux  soins  à  composer 
«  les  quatre  groupes  suivants  :  Neptune,  Amphitrite,  La  Seine  et  la  Marne.  {Eloge  funèbre,  p.  26). 
La  sévérité  de  l'artiste  pour  ses  propres  ouvrages  influa-t-elle  sur  l'esprit  de  ses  contempo- 
rains ?  Toujours  est-il  qu'  «  après  la  mort  du  Roi  Louis  XIV,  ceux  qui  avoient  soin  de  l'embellis- 
«  sèment  des  Maisons  et  des  Jardins  royaux,  trouvant  que  les  deux  chevaux  de  marbre  blanc  faits 
«  par  CoYSEVOX,  et  placés  à  l'Abreuvoir  de  Marly,  n'étoient  pas  d'un  assez  grand  volume  pour 
«  remplir  les  places  qu'ils  y  occupoient,  les  firent  transporter  au  fer  à  cheval  des  Tuilleries  où  ils  con- 
«  venoient  infiniment  mieux,  etc..  »  (PiGANIOL  DE  LA  FoRCE,  Descr.  de  Versailles  et  Marly,  1764, 
t.  II,  p.  293). 

Piganiol  ajoute,  dans  sa  Description  de  Paris  (1764,  t.  II,  p.  383),  que  cette  translation  fut 
effectuée  le  7  janvier  1719,  (et  non  1709,  comme  l'indique  M.  Stanislas  La  Ml). 

D'ailleurs,  même  après  ce  déplacement,  —  au  plus  bel  endroit  de  Paris,  —  qui,  par  con- 
séquent ne  constituait  nullement  un  lieu  d'exil,  l'estime  des  contemporains  resta  la  même  pour 
ces  deux  prodigieux  morceaux. 

«  On  peut  regarder  ces  deux  morceaux  comme  les  plus  rares  productions  de  la  sculpture, 
«  qui  soient  actuellement  dans  l'univers,  tant  pour  la  hardiesse  du  dessein  que  rien  n'égale,  que 
«  pour  la  diligence  de  l'exécution  qui  surpasse  tout  ce  qui  a  été  tenté  jusqu'ici,  ces  deux  groupes 
«  ayant  été  projetés,  faits  et  placés  en  moins  de  deux  années.  On  les  a  ôtés  de  Marly  pour  les  placer 
«  à  Paris,  aux  deux  côtés  du  pont  tournant  du  jardin  des  Tuileries  où  ils  sont  actuellement.  » 
{Mémoires  inédits  sur  les  académiciens,  t.  II,  p.  34  et  35). 

Piganiol  nous  apprend  que  «  chacun  de  ces  groupes  est  d'un  seul  bloc  de  marbre  de  douze 
«  pieds  de  haut,  sans  qu'on  ait  été  obligé  d'y  rien  ajouter,  non  pas  même  pour  la  trompette  de  la 
«  Renommée  qui  a  été  épargnée  avec  une  attention  infinie.  »  {Description  de  Paris,  1765,  t.  II,  p.  383). 

Ils  n'ont  plus  bougé  de  place,  mais  plusieurs  restaurations  furent  nécessaires,  entr  autres, 
en  1872,  le  sculpteur  Dubois  dut  rapporter  la  queue  du  cheval  du  Mercure,  brisée  par  un  éclat  d'obus 
le  22  mai  1871,  pendant  les  combats  contre  les  insurgés  de  la  Commune. 

Voir  aussi: 

Dandré-Bardon,  Essai  sur  la  peinture,  p.  29. 

Deménieux,  Coysevox,  p.  96. 

Dezallier  d'Argenville,  Voyag.  pittor.  de  Paris,  1712,  t.  I,  p.  58. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dansla  Rev.  Univ. des  Arts,  1855, 1. 1,  p.  42  et  43. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  103  et  104,  p.  201. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  130. 

Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  34  et  35. 

Reproduction  : 

Clarac,  Musée  de  sculpture,  t.  III,  pi.  373, 

Destailleur,  Recueil,  V^  53d.  p.  8,  Cabinet  des  Estampes.  Grand  dessin,  un  peu  dur,  à 
la  sanguine  représentant  La  Renommée 
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Fb.  26.  Cabinet  des  Estampes,  <'  Statues,  termes  et  bustes  des  Jardins  de  Versailles  »  (vers  1720), 
p.  \.  La  Renommée,  crayon  lavé  d'encre  de  Chine  (voir  pi.  1 10)  et  p.  2,  La  Renommée,  vue  de  dos, 
même  procédé  mais  moins  bon  dessin. 

FONTES  DE  BRONZE  D'APRES  CES  DEUX  GROUPES 

A.  Vente  de  Pontchaitrain.  1747. 

Page  1 7,  Bronze.  —  «  Mercure,  le  Messager  des  Dieux,  et  La  Renommée,  publiant  les  actions 
«  des  héros.  Ces  deux  figures  sont  montées  chacune  sur  le  cheval  Pégase,  et  elles  ont  été  exécutées 
«  en  bronze  sur  les  modèles  d'Antoine  Coysevox,  auteur  des  deux  Grouppes  qui  sont  dans  le  jardin 
«des  Tuileries.  » 

B.  Vente  de  Selle.  Février  1761. 

75.  Bronze.  —  «  Deux  chevaux  Pégase  ;  l'un  monté  par  Mercure  tenant  d'une  main  son  caducée, 
<' et  l'autre  par  la  Renommée  sonnant  de  la  trompette  ;  ces  deux  bronzes  sont  faits  sur  les  modèles 
«  d'Antoine  Coysevox  qui  les  a  exécutés  en  marbre  blanc,  ils  sont  dans  le  jardin  des  Tuileries.  » 

Adjugés  1196  H. 

C.  Vente  Nicolaî.  1797. 

1 1 .  Bronze.  —  «  Les  deux  Renommées  du  palais  National  par  Coysevox,  d'une  belle  exécution, 
«  placées  sur  un  pied  noir  à  filets  de  cuivre.  Haut  24  pouces.  » 

D.  Exposition  d'art  français,  Berlin  1910. 

N°  29.  «  Pégase  monté  par  Bellérophon  (ou  plutôt  par  Mercure).  Petit  bronze  dont  le  modèle 
«  appartient  à  Coysevox,  épreuve  d'une  très  belle  qualité  appartenant  à  la  Cour  de  Saxe  »  (P.  VlTRY, 
dans  la  Gaz.  des  Beaux-Arts,  1910,  t.  III,  dans  la  IV"^  per.,  p.  357). 

E.  Vente  Eug.  Kraemer.  28,  29  avril  1913. 

N°  121.  —  «  Deux  statuettes  équestres,  en  bronze  à  patine  verte,  représentant  la  Renommée 
«  et  Mercure,  d'après  Coysevox.  Ces  figures  tenant  les  attributs  de  la  Gloire  et  du  Commerce,  sont 
«  montées  chacune  sur  Pégase,  ce  dernier  appuyé  sur  des  trophées  d'armes.  Elles  portent  toutes  deux 
«l'inscription  :  Antonius  Coysevox  Ludg.  Seul.  reg.  Fecti.  1702. 

«  La  figure  du  Commerce  porte,  en  outre,  la  mention  :  les  deux  groupes  ont  été  faites  en  deux  ans. 
«  Fin  du  XVIIl®  siècle.     Haut.  0™64.  » 
Reproduites  en  phototypie  dans  le  Catalogue  de  la  vente. 


1704. 

EXPOSmON  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  AUX  GALERIES  DU  LOUVRE. 

«  Dans  les  embrasures   des   trois   premières  croisées  de  chaque  costé  ;  sont  placez  six  bustes 
«  montez  sur  leurs  scabellons,  qui  sont  les  portraits  de  feu  Monseigneur  le  Prince  de  Condé  et  de 
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PI.  III 


Çiraudon    Phot. 


App.  h  M.  Eugène  May,  T^ur/a. 


70.   -  VAUBAN.   (1704) 


«  Monsieur  le  maréchal  de  Turenne,  de  Monsieur  le  maréchal  de  Vauban  et  de  Monsieur  le  che- 
«  valier  de  la  Vallière  ;  de  Monsieur  de  Cotte,  contrôleur  des  Bastiments  de  France,  et  de  Madame 
«  de  la  Ravois,  faits  par  Monsieur  Coysevox,  directeur  et  l'un  des  quatre  recteurs  de  l'Académie.  » 
{Collection  des  Livrets  des  anciennes  expositions.  Salon  1704,  p.  10  et  11). 

En  note  :  sur  la  2^  édition  M.  de  Cotte  n'a  plus  le  même  titre  ;  il  est  qualifié  :  «  Intendant 
des  Bâtimens,  Arts  et  Manufactures  de  France.  » 

La  troisième  est,  en  ce  qui  le  concerne,  conforme  à  la  deuxième,  mais  le  nom  de  M.  de  la 
Vallière  qui  précède  M.  de  Cotte  est  remplacé  par  celui  de  M.  de  Richelieu  venant  immédiatement 
après  le  maréchal  de  Vauban. 

Les  buste  de  Condé  et  de  Turenne  semblent  avoir  définitivement  disparu.  (Voir  ces  noms  dans 
la  III^  partie  :  Œuvres  faussement  données  à  Coysevox).  Pour  les  bustes  de  Vauban,  du  chevalier  de 
La  Vallière  et  de  M^^  de  La  Ravois,  voir  les  articles  qui  suivent.  Le  buste  de  M.  de  Richelieu 
est  sans  doute  celui  du  Musée  Condé  à  Chantilly  (n°  64  pi.  103)  et  celui  de  Robert  de  Cotte, 
devait  être  le  plâtre  ou  la  terre-cuite,  modèle  d'après  lequel  furent  exécutés  le  marbre  (n°  77 
pi.  120  et  121)  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  et  le  bronze  (n°  78,  pi.  122)  de  la  collection 
David-Weill). 


1704  (?)  Planche  111. 

fO.  —  VAUBAN  (Sébastien  Le  Prestre,  seigneur  de),  Maréchal  de  France  (1633-1707). 

Buste  plâtre. 

Appartenant  à  M.  Ernest  May,  Paris. 

Le  corps  de  face,  mais  le  visage  glabre  tourné  vers  la  droite  où  il  semble  s'intéresser  vivement 
à  quelque  spectacle,  il  a  la  bouche  entr 'ouverte,  comme  prêt  à  parler.  Il  est  coiffé  d'une  grande  perruque 
bouclée  et  vêtu  d'une  armure  coupée  du  cordon  de  l'Ordre.  Une  cravate  de  dentelle  est  nouée  autour 
du  cou.  Le  buste  est  coupé  en  carré,  aux  épaules.  Signé  sous  la  tranche  :  A.  COYSEVAUX.  Mal 
VAUBAN. 

Histoire  : 

Acquis  en  Bretagne,  par  son  propriétaire  actuel,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  ce  plâtre,  couvert 
alors  d'une  couche  de  peinture  verte,  et  heureusement  décapé  depuis,  est  le  plus  beau  des  nombreux 
moulages  connus  d'un  original  de  marbre  ou  de  terre-cuite  aujourd'hui  disparu  et  qui  avait  figuré 
au  Salon  de  1704.  (Livret,  p.  12),  sans  indication  de  matière. 

Autre  exemplaire  mais  qui  paraît  lui,  un  sur-moulage,  au  Musée  de  l'Armée,  à  l'Hôtel  des 
Invalides  (Salle  Louis  XIV).  attribué  au  Musée  de  la  Guerre  en  1901,  par  cession  de  la  galerie  des 
plans-reliefs  d'après  un  ordre  du  ministre  de  la  Guerre.  Cette  galerie  était  à  cette  époque  en  possession 
de  deux  œuvres  semblables,  toutes  deux  des  moulages  d'après  Coysevox.  Enfin,  un  autre  exemplaire, 
en  plâtre  peint,  a  passé  dans  une  vente  anonyme  les  30  et  31  mai  1919,  à  l'hôtel  Drouot. 
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1704. 

LA  VALLIÈRE  (La  chevalier  de). 

Buste  marbre. 
Disparu. 

Comme  on  l'a  vu,  le  buste  de  ce  personnage  Inconnu,  de  nous,  malgré  nos  recherches,  ne 
figure  que  dans  la  première  édition  du  Livret  du  Salon  de  1 704  ;  dans  la  seconde  édition,  il  disparaît 
pour  faire  place  à  un  buste  du  duc  de  Richelieu. 

Voir  aussi  : 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855,  1. 1,  p.  49 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  273,  p.  247. 

La  MI  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  131. 


1704. 

LA  RAVOIS  (Madame  de). 

Buste  marbre. 
Disparu. 

Voir: 

Livret  du  Salon  de  1704.  p.  10. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855, 1. 1,  p.  49. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  268,  p.  244. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  131. 


1705. 

COMPOSITIONS  INCONNUES. 

Nous  ne  savons  à  quels  ouvrages  de  Coysevox  se  rapporte  le  document  suivant  : 

Il  janvier  1705,  (reçu)  d'Antoine  CoYZEVOX,  sculpteur  2.923  1.  I0'4",  sçavoir 
654  1.  8'10"  pour  le  prix  de  deux  blocs  de  marbre  de  Languedoc,  contenans  75  pieds  4  pouces 
8  lignes  cubes  ;  2.023  1.  3'6"  pour  trois  blocs  et  quatre  tranches  de  marbre  blanc,  contenans 
175  pieds  2  pouces  5  lignes  cubes  ;  et  246  1.  7'  pour  un  bloc  de  marbre  portor  contenant 
16  pieds  5  pouces  1  ligne  cube  ;  lesquels  marbres  luy  ont  esté  livrez  du  magasin  du  Roy,  à 
raison  de  8"  le  pied  cube  de  Languedoc,  11  1.  H"  celui  de  marbre  blanc  et  15"  le  portor. 
2.923  1.  19'4" 

(Comptes  des  Bâtiments,  t.  IV,  col.  1 146) 
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1695-1706.  Planche  112. 

71.  -  CHARLEMAGNE. 

Statue  marbre. 

Portail  du  Dôme  des  Invalides,  Paris. 

Signée  sur  le  tronc  du  palmier  :  A.  COYSEVOX    1 706. 

«  L'autre  statue,  vers  l'orient,  représente  l'Empereur  Charlemagne,  Roy  de  France,  aussi 
«  l'un  des  plus  grands  et  des  plus  saints  d'entre  les  ancestres  et  prédécesseurs  du  Roy.  Son  vestement 
«  est  un  corps  de  cuirasse  à  la  romaine,  couvert  d'un  grand  manteau.  Il  y  a  un  casque  à  ses  pieds. 
«  Une  couronne  de  France  est  à  sa  teste.  Il  tient  de  la  main  droite  une  espée  nue.  Et  il  s'appuye  de 
«  la  gauche  sur  un  globe  porté  par  un  tronçon  de  palmier  et  surmonté  d'une  croix,  pour  désigner 
«  l'Empire  romain  qu'il  transporta  en  Allemagne,  etc..  »  (FÉLIBIEN  DES  AvAUX,  Descr.  de  l'église 
royale  des  Invalides,  1706,  p.  92). 

Histoire  : 

Livré  à  CoYSEVOX  sculteur,  par  ordre  du  23®  novembre,  pour  faire  la  figure  de  saint 
Charlemagne  pour  poser  au  portail  de  l'église  royalle  des  Invalides,  un  bloc  de  marbre  blanc 
contenant  en  cube  cent  quatre-vingt  huit  pieds  cinq  pouces,  cy  :  188  :  pi.  5  :  po.  0  : 1. 

(Etat  des  marbres  qui  ont  été  délivrés  des  magasins  du  Roy,  à  Paris,  pendant  l'année  1695, 
Arch.  Nat.,  0'2066). 

Voici,  en  outre,  les  passages  des  Comptes  des  Bâtiments  du  Roi,  relatifs  à  cette  statue  : 

1 1  avril-5  décembre  (1700):  à  Antoine  CoiSVOX,  sculteur,  à  compte  d'une  figure  qa'il  fait 
en  marbre,  pour  lad.  église  représentant  saint  Charlemagne  (4  p.).  1.800  1. 

(Tome  IV,  col.  611). 
27  marj  (1701)  :  à  luy,  sur  la  figure  qu'il  fait  en  marbre,  représentant  saint  Charlemagne, 
pour  mettre  au  portail  de  lad.  église.  300  1. 

(Tome  IV,  col.  727). 
1®"^  juillet  (1702):  à  Antoine  CoiSVOX,  sculpteur,  sur  la  figure  de  Charlemagne,  qu'il  fait 
en  marbre,  pour  le  portail  de  la  grande  église  des  Invalides.  600  1. 

(Tome  IV,  col.  846). 
26aoust  (1703):  à  Antoine  CoYSEVOX,  sculpteur,  sur  la  figure  qu'il  fait,  en  marbre,  repré- 
sentant saint  Charlemagne,  pour  mettre  au  portail  de  la  grande  église.  600  1. 

(Tome  IV.  col.  956). 
13  avril-26  octobre  (1 704)  :  à  Antoine  CoYSEVOX,  sculpteur,  à  compte  d'une  figure  en  mar- 
bre, représentant  saint  Charlemagne,  qu'il  fait  pour  lad.  église  (3  p.).  2.000  1. 

(Tome  IV,  col.   1066). 
7  février  (1706):  à  Antoine  CovZEVOX,  sculpteur,  à  compte  de  la  figure  de  Charlemagne, 
qu'il  fait  en  marbre,  pour  le  portail  de  la  grande  église  des  Invalides.  500  1. 

(Tome  V,  col.  34). 
18  février  (1709)  :  à  CovZEVOX,  autre  parfait  payement  de  10.8401.  pour  les  ouvrages  de 
sculpture  en  marbre  et  en  pierre  qu'il  a  faits  à  lad.  église.  3.899  1. 

(Tome  IV,  col.  947). 
Un  mémoire  d'ouvrages  de  sculpture  en  marbre  de  la  figure  représentant  saint  Charle- 
magne dans  une  des  niches  du  portail  de  la  grande  église  des  Invalides,  modelles   1.000  1. 
journées  300  1.  :  figure  7.000  I.,  en  l'année  1706  :  par  CoiSVOX,  sculpteur,  arresté  par 
MM.  De  Cotte  et  Mallet,  à  la  somme  8.300  1..  le  28  décembre  1708. 

{Mémoires  visés  le  6  avril  1709,  par  le  marquis  d'Aritin,  Arch.  Nat.,  0'I665). 
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A  la  Révolution,  cette  statue  fut  transportée  au  Musée  des  Petits-Augustins  où  elle  porta 
le   No  210  : 

Le  3  frimaire  (23  novembre),  an  V,  reçu  du  citoyen  Biarrez,  une  statue  colossale  de 
Charlemagne,  venant  des  Invalides. 

(Arch.  du  Musée,  t.  II,  p.  399). 
Le  4  octobre  1809,  le  ministre  de  l'Intérieur  (Fouché)  sur  la  demande  du  Maréchal 
de  l'Empire,  gouverneur  des  Invalides,  m'autorise  à  remettre  à  la  disposition  du  commissaire 
ordonnateur  de  l'Hôtel  des  Invalides,  les  statues  colossales  et  en  marbre  de  Charlemagne, 
par  CoiSEVOX  et  de  Saint-Louis  par  CouSTOU.  Le  reçu  signé  Dukermont,  commis- 
saire ordonnateur. 

{Arch.  du  Musée,  t.  II,  p.  399). 

Voir  aussi  : 

Brice  (Germain),  Descr.  de  Paris,  1707,  t.  II,  p.  334, 

Deménieux,  Coysevox,  p.  66. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855,  t.  I,  p.  45. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  128,  p.  207. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  p.  132. 

Mémoires  inédits  sur  la  vie  ei  les  œuvres  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  36. 


1706.  Planche  113. 

72.  —  SERRE  (Marie),  mère  du  peintre  Hyacinthe  RIGAUD. 

Buste  marbre. 

Musée  du  Louvre,  n°  559. 

De  face,  souriante,  et  le  regard  légèrement  tourné  vers  la  droite,  elle  a  la  tête  couverte  d'un 
grand  voile  flottant  sur  l'épaule  droite.  La  chemise,  ornée  d'une  ruche,  dégage  le  cou  et  un  grand 
fichu,  drapant  les  épaules,  est  attaché  sur  les  deux  seins  par  un  nœud  de  ruban.  Le  haut  des  manches 
est  également  garni  de  ruches  et  de  nœuds  de  ruban.  Signé  sous  le  bras  droit  et  sur  la  tranche  : 
MARIE  SERRE.   MERE   DE   YACINTHE    RI(^U.    FAIT  PAR   COYSEVOX  en    1706. 

Histoire  : 

Hyacinthe  Rigaud  fit,  en  1695,  un  voyage  à  Perpignan,  sa  ville  natale  et  le  premier  en  date 
de  ses  biographes  ajoute  :  «  Qu'une  des  principales  vues  de  l'artiste  dans  ce  voyage  étoit  de  peindre 
«  et  de  remporter  l'image  de  sa  mère.  Son  dessein  étoit  de  faire  exécuter  ce  portrait  en  marbre  ; 
«  c'est  pourquoi  il  la  peignit  en  trois  différentes  vues  :  l'une  de  face,  l'autre  en  profil  et  la  troisième 
«  à  trois  quarts,  afin  que  M.  Coysevox,  son  ami,  un  des  plus  habiles  sculpteurs  de  France,  qui  devoit 
«  faire  en  marbre  ce  portrait,  eût  plus  de  facilité  à  le  perfectionner.  »  {Mémoires  inédits  sur  les  acadé- 
miciens, t.  II,  p.  117). 

Un  double  portrait  peint  de  Marie  Serre,  vue  de  profil  et  de  trois  quarts,  est  au  Musée  du 
Louvre,  salle  du  XVII^  siècle. 
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PL   112. 


Dôme  des  Invalides,   Paris. 


71.  —  CHARLEMAGNE  (1705-1706). 


PI.   113. 


Giraudon   Phot. 


Alusée  dis  Louvre. 


72.  —  MARIE  SERRE  (1706). 


Légué  à  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  le  22  août  1 744,  par  Hyacinthe  Rigaud. 

Aujourd'hui  samedi  22  aoust  : 
M.  Rigaud,  ancien  directeur  et  recteur,  aïant  voulu  donner  à  l'Académie  des  preuves 
de  son  attachement  sincère,  lui  a  laissé  par  testament  : 
Le  portrait  de  sa  mère,  aussi  peint  par  lui. 
Le  buste  de  la  même,  en  marbre,  par  M.  CoiSEVAUX,  etc. 

{Procès-Verbaux,  t.  V,  p.  370). 

Lors  de  la  Révolution,  passa  au  Musée  des  Monuments  français. 

297.  Buste  en  marbre  de  Marie-Serre,  mère  de  Rigaud,  célèbre  peintre,  par  CoY- 
SEVOX,  provenant  de  la  Salle  des  Antiques. 

(Etat  des  monuments  existants  au  Dépôt  des  Petits- Augustins,  le  15  février  1816). 

Envoyé  à  Versailles  en  1834  et  rapporté  au  Louvre  le  2  septembre  1896.  {Archives  du  Louvre). 

A  la  vente  CoUin  de  Vermont  (14  novembre  1761),  passa,  sous  le  numéro  16  : 

«  Un  autre  pareil  buste  en  plâtre.  Portrait  de  M"^*'  Rigaud,  la  mère,  par  M.  Coysevox.  >' 

Voir  aussi  : 

Deménieux,  Coysevox,  p.  83,  86  et  87. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  t.  \,  1885,  p.  48. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  270,  p.  246. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  132. 

Reproductions  : 

Clarac  (C^e  de)  Musée  de  sculpture,  n°  3560^,  pi.  1123. 


1698-1707.  Planches  114-115-116-117-118  et  119. 

73 à 76. -LES  QUATRE  GROUPES  DE  LA  RIVŒRE  DE  MARLY. 

C'est  en  1 698  que,  pour  orner  dignement  la  célèbre  cascade  ou  Rivière  de  Marly,  le  plus  beau 
des  ornements  de  cette  Folie  royale,  on  s'adressa  à  Coysevox  qui  modela,  la  même  année,  quatre 
groupes  destinés  à  être  placés,  deux,  la  Seine  et  la  Marne,  aux  côtés  de  la  partie  supérieure  de  la 
rivière  et  les  deux  autres,  Neptune  et  Amphitrite,  aux  côtés  du  bas. 

Ils  étaient  modelés  et  les  plâtres  provisoires  mis  en  place  dès  1699,  ainsi  que  le  prouvent  les 
documents  suivants. 

21  décembre  (1698):  à  Antoine  CoiSVOX,  sculpteur,  acompte  des  journées  qu'il  a  employées 
à  Marly,  pour  faire  des  modelles.  300  1. 

{Comptes  des  Bâtiments,  t.  IV,  col.  385). 
8  février-6  septembre  (1699)  :  à  Antoine  CoiSVOX.  sculpteur,  parfait  payement  de  2.5621. 
pour  cent  quatre-vingt  trois  journées  qu'il  a  employées  à  travailler  et  à  conduire  les  sculp- 
teurs qui  ont  travaillé  à  la  construction  des  modelles  de  figures  et  de  vases  que  l'on  fait  de 
plâtre,  sur  des  pieds  d'estaux,  au  jardin  et  à  la  cascade  de  Marly  (3  p.).  2.262  1. 

{Comptes  des  Bâtiments,  t.  VI,  col.  517). 
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Mouler  les  quatre  groupes  de  la  grande  cascade  et  les  quatre  groupes  cy-dessus  de  la 
pièce  du  grand  jet  pour  servir  de  modèles  dans  les  ateliers  des  sculpteurs  qui  travailleront 
au  marbre,  et  jetter  d'autres  groupes  en  plâtre  dans  les  moules  qui  viennent,  d'une  seule 
pièce,  pour  estre  reposés  sur  les  dits  piédestaux  à  la  place  des  modèles  que  l'on  a  fait,  afin 
qu'ils  durent  d'avantage  en  place  en  attendant  les  marbres,  étant  jettez  d'une  seule  pièce 
et  passer  deux  ou  trois  couches  de  blanc  à  huille  dessus. 

Mouler  pareillement  les  deux  groupes  de  chevaux  du  sieur  CoiSEUOS  pour  servir  de 
modèles  à  travailler  les  marbres. 

{Arch.  Nat.,  0'I473.  Marly,  mémoires  des  ouvrages  pour  1699). 

En  même  temps,  Mansart  se  préoccupait  des  piédestaux  provisoires  et  donnait  les  ordres 
nécessaires  pour  les  marbres  défmitifs. 

Mars  (1899).  Les  modèles  sur  les  pieds  d'estaux  du  bas  des  jardins  ne  pourront  être 
finis  qu'à  la  fin  de  mars  à  cause  des  études  importantes.  Le  sieur  CoiSVOX  demande  à  les 
finir  de  stuc  pour  les  mieux  étudier.  Il  assure  qu'ils  dureront  quatre  ou  cinq  années  sans  y 
rien  faire,  en  attendant  que  le  marbre  se  fasse.  Le  dit  sieur  CoiSVOX  donnera  des  panneaux 
exacts  sur  des  cartons  des  grosseurs  des  blocs  de  marbre  qu'il  faict  pour  les  dits  groupes  pour 
les  donner  aux  entrepreneurs  des  marbres,  afin  de  les  faire  dégrossir  sur  les  carrières  et 
épargner  la  voiture,  lesdits  modèles  pourront  coûter  à  finir,  2.000  1. 

{Mémoire  général  (par  Mansart)  Jes  ouvrages  et  réparations  à  faire  aux  bâtimens.  jar- 
dins et  dépendances  du  château  de  Marly  en  la  présente  année  1699). 
(Arch.  Nat..  0'1473,  p.  25). 

Impatient  de  voir  réalisé,  sous  sa  forme  définitive,  ce  splendide  ensemble,  Louis  XIV  ordonna 
que  fussent  menés  de  front  et  les  deux  groupes  de  La  Renommée  et  de  Mercure,  et  ces  quatre  groupes, 
guère  moins  importants.  21  décembre  1699.  Travaux  réglés  pour  1700. 

21  décembre   1699.  Travaux  réglés  pour  1700. 

Faire  venir  les  marbres  pour  les  groupes  du  jardin  montant  à  vingt-deux  mil  livres.. 

Commencer  à  travailler  à  la  sculpture  des  groupes  de  chevaux,  le  fonds  pour  cette 

année,  dix  mil  livres.  Commencer  la  sculpture  des  quatre  groupes  des  nappes,  seize  mil 

livres. 

(Ordres  du  Roi  à  Mansart.  Arch.   Nat..  0'1474,   p.  41). 

Mais  Coysevox,  malgré  sa  prodigieuse  activité,  ne  pouvait  songer  à  tailler  six  groupes  de 
cette  importance  en  une  année.  Sans  aucun  doute,  il  le  fit  remarquer  à  Mansart  et  le  Roi,  se  rendant 
à  cette  raison  péremptoire,  ramena  le  programme  des  travaux  à  de  plus  raisonnables  proportions. 

Le  11  janvier  1700. 

5m  Majesté  a  retranché  des  ouvrages  qu'elle  avoit  ordonnez  pour  la  présente  année  1 700^ 
et  a  remis  en  1701  les  quatre  grouppes  des  nappes,  etc.. 
(Doc.  cité,  p.  42). 

Ce  n'est,  vraisemblablement,  qu'en  1702,  une  fois  la  Renommée  et  le  Mercure  achevés,  que 
Coysevox  commença  à  tailler  les  quatre  groupes  dans  le  marbre. 

Voici  la  longue  série  d'extraits  des  Comptes  des  Bâtiments  se  rapportant  à  ces  ouvrages  : 

l®""  aoust-16  septembre  (1703).  A  Antoine  CoiSVOX,  sculpteur,  à  compte  de  quatre  grou- 
pes qu'il  fait  en  marbre  pour  la  rivière  de  Marly  (4  p.).  2.800  1. 
(Tome  IV,  col.  963). 
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PI.   114. 


Giraudon,  Phol. 


Archives  Nationales,  Paris. 


LA   RIVIÈRE   DE   MARLY.   (Dessin  aquarelle). 


PL  115. 


PARTIE  HAUTE  DELA  RIVIERE. 


Demoulin,  Phot. 


Archives  Nationales,  Paris. 


LA   RIVIÈRE  DE  MARLY.    (Dessin  aquarelle). 


3  février-23  novembre  (1704)  :  à  Antoine  CoiSVOX,  sculpteur,  à  compte  de  quatre  groupes 
qu'il  fait  en  marbre  pour  la  rivière  de  Marly,  représentans  la  Marne,  la  Seyne,  Neptune  et 
Amphitrite  (5  p.).  4.500  1. 

(Tome  IV,  col.   1701). 
1 1  janvier- 14  juin  (1705)  :  à  RoBERT,  mouleur,  parfait  payement  de  4.237  1.  à  quoy  mon- 
tent les  moules  de  quatre  groupes  qu'il  a  faits  pour  les  ouvrages  du  sieur  CoiZEVOX  et 
autres  moulages  faits  depuis  1701  jusqu'en  1703  (3  p.).  637  1. 

(Tome  IV,  col.  1185). 
1 0  janvier- 1 2  septembre  (  1 706) :  à  Antoine  CoYSEVOX,  sculpteur,  à  compte  de  quatre  groupes 
qu'il  fait  en  marbre  pour  le  château  de  Marly,  représentant  Neptune,  la  Marne,  la  5eine  et 
Amphitrite  (4  p.).  6.000  1. 

(Tome  V,  col.  40). 

17  juin-1 1  septembre  (1707)  :  à  Antoine  CoYSEVOX,  sculpteur,  à  compte  des  groupes  qu'il 
fait  en  marbre  pour  la  rivière  de  Marly  (2  p.).  6.000  1. 

(Tome  V,  col.   143). 

18  septembre  (1708).  :  de  luy  (trésorier  du  Roy)  14.820  1.,  pour  délivrer  au  nommé  CoY- 
ZEVOX,  sculpteur,  à  compte  des  ouvrages  de  sculpture  en  marbre  qu'il  a  faits  pour  le  service 
du  Roy  à  Marly,  les  années  précédentes  et  363  1.  pour  les  taxations  du  trésorier.     14.883  1. 

(Tome  V,  col.  204). 

4  mars-25  may(l708)(e/  non  9):  à  Antoine  CoYZEVOX,  sculpteur,  sur  trois  groupes  qu'il 
'ait  en  marbre  représentant  plusieurs  Nymphes  et  quatre  autres  groupes  pour  le  bas  de 
le  rivière  de  Marly  (6  p.).  10.500  1- 

(Tome  V,  col.  240). 
10  septembre  (1708):  à  Antoine  CoYZEVOX,  sculpteur,  à  compte  des  ouvrages  de  sculpture 
en  marbre  qu'il  faits  pour  le  service  du  Roy  à  Marly,  les  années  précédentes.  14.520  1. 

(Tome  V,  col.  253). 
18  avril  (1718):  à  Antoine  CoYZEVOX,  sculpteur,  parfait  payement  de  71.241  1.  1"  à  quoy 
montent  tout  les  sept  groupes  de  fleuves,  Nymphes  et  Faunes,  qu'il  a  fait  en  marbre  et 
posez  au  haut  et  au  bas  de  la  rivière  de  Marly  et  au  bas  du  fer  à  cheval,  depuis  1703  jusqu'en 
1710,  que  les  pensions  qui  luy  ont  esté  accordées  par  S.  M.  en  qualité  de  son  sculpteur 
ordinaire  pendant  1706  et  1707  à  raison  de  3.000  1.  par  an.  6.921  1.  1. 

(Tome  V,  col.  510). 

Dans  VInventaire  gérïéral  (anonyme)  des  Groupes  de  figures,  etc.,  appartenant  au  Roi,  dressé 
en  1707,  le  Neptune  et  F  Amphitrite  sont  donnés  tous  deux  comme  exécutés  en  1705  et  la  Seine  et 
la  Marne  en  1706. 

DemÉnieux  place  à  ce  moment  l'incident  suivant  : 
«  Il  apportait  à  leur  achèvement  son  entrain  habituel  et  sa  même  assiduité  fiévreuse  quand 
«  il  fut  frappé,  en  1708,  d'une  seconde  attaque  qui  laissa  craindre  cette  fois  à  ses  amis  que  son  moral 
«  n'en  sortît  affaibli  et  que  sa  santé  ne  fût  défmitivement  compromise.  Il  n'en  fut  rien.  »  iÇoysevox, 
p.  97  et  98). 

Fermel'huis,  sans  dire  un  mot  de  cette  attaque  que,  médecin  de  (!x)ysevox,  il  n'eût  pu 
ignorer,  parle  ainsi  de  cet  ensemble  considérable. 

«  Ces  quatre  groupes  sont  posez  aux  deux  bouts  de  la  rivière  de  Marly,  deux  au  haut,  et  les 

«  deux  autres  en  bas  ;  et  afin  de  satisfaire  aux  règles  de  l'optique,  les  figures  d'en  haut  sont  debout, 

«  et  les  autres  accroupies,  quoyqu'elles  soient  d'une  égale  proportion,  qui  est  environ  de  huit  pieds. 

«  La  première  est  une  figure  d'homme  représentant  le  fleuve  de  la  Seine,  qui  tient  un  aviron, 

«  et  est  accompagnée  d'un  enfant  qui  montre  les  armes  du  Roy. 
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«  La  Marne  se  voit  de  l'autre  côté  sous  la  figure  d'une  femme  ;  un  enfant  est  au-devant  d'elle, 
«  qui  tient  une  urne  renversée  (sic)  d'où  il  tombe  de  l'eau,  et  un  autre  derrière  qui  porte  des  raisins, 
«  avec  un  troisième  qui  verse  aussi  de  l'eau  de  son  urne,  pour  marquer  que  cette  rivière  se  répand 
«  aux  différens  endroits,  après  avoir  pris  naissance  en  un  pays  de  vignoble. 

«  Celles  d'en   bas  sont  admirables  par  leur  vivacité,  aussi  bien  que  par  leur  contraste. 

«  Amphitrite  est  d'un  côté  assise  sur  une  coquille,  avec  un  enfant  devant  elle  qui  tient  une 
«  corne  d'abondance  remplie  des  richesses  de  la  mer,  dont  il  luy  rend  hommage.  La  Déesse  y  paroit 
«  contente  et  jouissant  des  avantages  de  la  Divinité,  pendant  que  deux  autres  enfans  se  disputent 
«  derrière  elle  un  poisson  que  l'un  des  deux  veut  arracher  avec  violence  des  mains  de  l'autre,  ce  qui 
«  fait  mieux  sentir  la  noblesse  de  la  principale  figure  par  des  intérêts  bien  différents. 

«  De  l'autre  côté  est  le  Neptune  irrité  comme  par  la  présence  de  quelque  monstre,  qui  épou- 
«  vante  le  cheval  marin  sur  lequel  ce  dieu  est  monté  :  les  crins  de  ce  cheval  sont  hérissez,  et  il  semble 
«  jetter  le  feu  par  ses  yeux  et  par  ses  nazeaux.  Un  Triton  qui  termine  le  derrière  de  ce  groupe  anime 
«  cette  action  par  le  bruit  d'une  conque  marine  dans  laquelle  il  souffle.  La  tête  de  Neptune  est  d'un 
«  grand  caractère,  et  sa  colère  n'a  rien  de  féroce  ;  mais  elle  marque  seulement  sa  puissance.  C'est 
«  donc  dans  ces  groupes  où  M.  Coysevox  a  voulu  rassembler  le  beau  choix  des  caractères,  la  force 
«  et  la  correction  du  dessein,  les  expressions  nobles  et  selon  la  différence  et  la  dignité  des  personnes 
«  qu'il  y  a  voulu  représenter.  »  {Eloge  funèbre,  p.  27  et  29). 

A  la  Révolution,  ce  bel  ensemble  fut  dispersé.  Le  Neptune  et  V Amphitrite  furent,  les  premiers, 
enlevés  de  Marly,  le  17  juillet  1795. 

Ne  pouvant,  sans  doute,  les  loger  dans  le  Musée  des  Petits-Augustins  trop  encombré,  Lenoir 
les  fit  déposer  dans  le  Jardin  du  Palais  du  Corps  législatif. 

Le  21  Vendémiaire,  an  V  (12  octobre  1796),  à  la  suite  d'une  visite  qu'il  fit  à  Marly,  pour 
y  rechercher  ce  qui  pourrait  encore  être  retiré,  il  écrivit  une  lettre  au  Ministère  de  l'Intérieur, 
demandant  l'autorisation  de  retirer  de  Marly,  entr 'autres  ; 

Deux  statues  en  marbre  blanc  représentant  le  Rhône  et  la  Seine,  par  CoYSEVOX  . 
(Arch.  du  Musée,  t.  I,  p.  59). 

C'est  là  qu'est  l'erreur  initiale  qui  devait  modifier  si  complètement  l'état-civil  des  deux  groupes 
de  la  Seine  et  de  la  Marne 

Les  deux  statues  étaient  bien  de  Coysevox,  mais  Lenoir,  plus  logique  que  le  sculpteur,  vit 
un  Fleuve  et  non  une  Rivière  dans  le  vieillard  barbu  qui  personnifiait  la  Seine.  Il  le  baptisa  Rhône 
et  c'est  le  titre  que  porte  encore  ce  groupe  au  Musée  du  Louvre  où,  seul  des  quatre,  il  est  actuellement 
conservé.  Il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  quant  au  sujet  représenté  ;  non  seulement  Fermel'hUIS 
dans  le  passage,  cité  plus  haut,  mais  encore  VInventaire  de  1707  sont  absolument  concordants.  Ce 
dernier  indique  : 

Un  grouppe  de  marbre  blanc  repntant  le  fleuve  de  la  Seine,  assis  sur  un  Rocher,  ayant 
le  bras  gauche  esleué  dont  il  tient  un  Auiron  et  le  droit  baissé  et  apuyé  sur  une  Vme  renuersée, 
tenant  dans  sa  main  une  grappe  de  raisins,  à  ses  pieds  est  un  petit  faune  couché  regardant 
une  grappe  de  raisin,  et  derrière,  un  enfant  debout  qui  soutient  un  bouclier  sur  lequel  il 
y  a  trois  fleurs  de  lys,  cette  figure  est  d'enuiron  huit  pieds  de  proportion,  l'enfant  qui  tient 
le  bouclier  est  raporté,  et  tout  le  reste  est  d'un  même  morceau,  fait  par  CoESVAUX  en  1706. 

En  marge  :  Marly  au  haut  de  la  Rivière  (P.  25). 
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PL  116. 


Giraudon,   l^hot. 


MuiéQ  du  Louvre 


73.  —  LA  SEINE,  DITE  AUTREFOIS  LE   RHONE-  (1706). 


PI.   117. 


Giraudon,  l^hot. 


Cours  Dajot,  Brest. 


74.  —  LA  MARNE.  (1706). 


C'est  bien  là  le  Rhône  du  Musée  du  Louvre,  n°  558.  ayant  perdu  seulement  le  morceau  rapporté 
de  l'enfant  qui  tient  le  bouclier  aux  armes  du  Roy. 

Ayant  fait  de  la  Seine  un  Rhône,  Lenoir  fit  une  Seine  de  la  Marne.  Ici.  encore,  nous  aurons 
recours  à  l'Inventaire  si  explicite,  de  1707  : 

Un  grouppe  de  marbre  blanc  repntant  la  Marne  sous  la  figure  d'une  femme  coeffée 
d'Espies  de  bleds  et  de  fleurs,  et  assise  sur  un  Rocher,  elle  tient  une  corne  d'abondance 
remplie  de  fruits  et  une  urne  renuersée  de  laquelle  il  sort  de  l'eau  ;  elle  est  couuerte  d  un 
bout  de  draperie  sur  les  cuisses  et  un  enfant  couché  devant  elle  et  apuyé  sur  une  urne  qui 
jette  de  l'eau  et  derrière  un  autre  enfant  de  bout  s'apuyant  le  bras  gauche  sur  une  urne  pour 
désigner  les  sources  qui  grossissent  la  Marne  ;  cet  enfant  tient  de  la  main  gauche  des  raisins. 
La  figure  est  de  sept  pieds  et  demi  de  proportion,  faitte  par  CoEXVAUX  en  1706. 

En  marge  :  Marly  au  haut  de  la  Rivière  (P.  26). 

Cette  description  est  donc  strictement  conforme  au  groupe,  dit  de  la  5erne,  qui  orne  le  cours 
Dajot  à  Brest  où  il  est  parvenu  nous  allons  voir  quand  et  comment. 

Ces  deux  groupes  ainsi  rebaptisés  par  Lenoir  rejoignirent  probablement  le  Neptune  et  1  Amphi- 
trite  au  jardin  du  Corps  législatif,  d'où  il  fallut  bientôt  songer  à  retirer  les  œuvres  d'art,  abandonnées 
au  vandalisme  des  passants  qui  les  mutilaient. 

Lenoir,  en  signalant,  le  15  messidor,  an  VIII  (4  juillet  1800),  cet  état  de  choses  au  ministre, 
ajoutait  : 

Plusieurs  des  statues  dont  je  parle,  de  la  main  des  CousTOU  et  CoYSEVOX,  sont 
encore  assez  bien  conservées. 

{Arch.  du  Musée,  t.  I.  p.  176). 

Il  fut  décidé  que  l'on  en  décorerait  le  jardin  et  la  maison  nationale  de  Monceau  (aujourd'hui 
Parc  Monceau). 

Nous  trouvons,  en  effet,  dans  la 

Note  des  monuments  proposés  au  Ministère  par  Lenoir,  pour  décorer  le  Jardin  et  la  maison 
nationale  de  Monceau  : 

Palais-Bourbon,  déposés  dans  le  jardin  : 

22^  Quatre  groupes  d'une  grandeur  colossale,  par  CousTOU  et  CoYSEVOX  ; 

23°  Deux  figures,  par  les  mêmes,  aussi  en  marbre. 

(Arch.  du  Musée,  t.  I,  p.  180). 

Autre  note,  du  même  au  même,  de  Brumaire,  an  IX  : 

(23  octobre-6  novembre  1 800)  : 

J'ai  fait  conduire  à  Monceaux  cinq  figures  de  marbre  blanc  de  la  main  de  CoYSEVOX, 
lesquelles  dévoient  être  conduites  au  Musée  de  la  rue  des  Petits-Augustins  ;  savoir  :  un 
Neptune,  deux  Naiades,  Méléagre  poursuivant  le  sanglier  de  Calydon  et  un  Chasseur  vainqueur 
d'un  Cerf. 

{Arch.  du  Musée,  t.  I.  p.  208). 

Lenoir  donnait  ainsi  à  Coysevox  les  deux  Chasseurs  de  Coustou  qui  complétaient  auparavant 
la  décoration  du  bas  de  la  rivière  de  Marly. 
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En  1801,  la  ville  de  Brest  pétitionna  à  l'effet  d'obtenir  des  statues  pour  ses  places  publiques. 

Paris,  le  18  ventôse,  an  IX  (9  mars  1801). 

Alexandre  Lenoir,  etc.,  au  Ministre  de  l'Intérieur  : 

Je  m'empresse  de  répondre  à  vos  désirs  sur  la  demande  qui  vous  a  été  adressée  par  les 
membres  du  Corps  législatif  et  du  Tribunat  (du  Finistère)  tendant  à  obtenir  deux  statues 
pour  décorer  le  rempart  ou  la  rade  de  Brest. 

Examen  fait  des  monuments  qui  doivent  composer  la  collection  du  Musée  que  je  dirige, 
j'ai  pensé,  citoyen  Ministre,  que  je  pouvais  en  extraire  deux  groupes  en  marbre,  de  huit 
pieds  de  proportion,  qui,  par  les  sujets  qu'ils  représentent,  me  paraissent  convenir  parfai- 
tement à  la  destination  que  vous  m'indiquez  par  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée  le  15  du 
présent.  L'un  représente  un  Fleuve  assis  sur  un  cheval  marin,  et  l'autre  une  Rivière  qui  féconde 
la  terre  et  provoque  la  végétation,  exprimée  par  l'Amour  enfant  qui  tient  une  corne  d'abondance 
qui  est  arrosée  par  l'épanchement  des  eaux  qui  coulent  d'un  vase  sur  lequel  elle  est  appuyée. 

Citoyen  Ministre,  ces  deux  groupes,  de  la  main  de  CoiZEVOX,  seront  mis  à  la  dispo- 
sition de  la  ville  de  Brest  aussitôt  que  vous  le  désirerez. 

Salut  et  respect.  L.  N. 

N.  B.  —  Ces  deux  morceaux  ont  éprouvé  des  mutilations,  mais  elles  sont  réparables. 
Je  pense  aussi  que  les  réparations  sont  à  la  charge  de  la  commune  de  Brest,  et  il  serait  à 
désirer  pour  la  beauté  des  monuments  que  cette  commune  fit  faire  les  restaurations  à  Paris 
et  qu'elle  chargeât  des  gens  de  l'art  de  les  faire  emballer. 

{Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  20  et  21). 

Le  Fleuve  assis  sur  un  cheval  marin  est  le  Neptune  de  Marly,  encore  en  place  à  l'une  des  extré- 
mités du  cours  Dajot  que  décore,  à  l'autre  extrémité,  la  Rivière  qui  féconde  la  terre  et  provoque  la 
végétation  et  qui  n'est  autre  que  la  Marne,  nous  l'avons  vu. 

Voici,  d'après  VInventaire  de  1707,  la  description  du  Neptune  : 

Un  grouppe  de  marbre  blanc  représentant  Neptune  assis  sur  un  cheual  marin,  il  tient 
son  trident  des  deux  mains  pour  fraper  le  cheual  qui  paroist  fougueux,  il  a  sur  le  bras  une 
draperie  en  manière  d'Echarpe,  qui  luy  couure  une  partie  des  deux  cuisses  ;  derrière  paroist 
un  Triton  qui  soufle  dans  une  coquille  qu'il  tient  des  deux  mains.  Les  figures  sont  d'enuiron 
sept  pieds,  faites  par  CoEXVAUX  en  1 705  ;  le  triton  est  d'un  morceau  séparé,  le  tout  est  posé 
sur  un  socle  trauaillé  en  ondes. 

En  marge  :  Marly  au  bas  de  la  Rivière  (P.  20). 

On  le  voit,  c'est  bien  là,  le  groupe  du  cours  Dajot  (pi.  1 18). 
Mais  deux  statues,  c'était  bien  peu. 

Paris,  le  25  floréal,  an  IX  (15  mai  1801). 
Le  ministre  de  l'Intérieur  à  l'administrateur  du  Musée,  etc.  : 
Citoyen,  le  Ministre  de  la  Marine  désirerait  qu'on  joignît  quelques  autres  statues  aux 
deux  groupes  en  marbre  que  vous  avez  indiqués  pour  être  placés  dans  la  commune  de  Brest. 
Je  vous  invite,  en  conséquence,  à  me  faire  connaître  s'il  existe  dans  le  dépôt  du  Musée 
des  Monuments  français,  des  figures  de  Tritons  et  de  Dauphins  dont  on  puisse  disposer, 
sans  nuire  à  la  collection  de  cet  établissement. 

Je  vous  salue.  Chaptal. 

{Arch,  du  Musée,  t.  III,  p.  21   et  22). 
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Giraudon  Phol. 


Cours  Dajot,  ^rest. 


75.   —  NEPTUNE.  (1707). 


PI  119. 


Qiraudon  Phot. 


Vieux  Port,   Qjresl. 


76.  —  AMPHITRITE  (1807). 


Lenolr  chercha  donc  à  grossir  le  lot,  tout  en  se  conformant  autant  que  possible,  au  désir  du 
ministre  de  n'envoyer  à  Brest  que  des  allégories  maritimes. 

Paris,  le  28  floréal,  an  IX  (18  mai  1801). 
Alexandre  Lenoir,  etc.,  au  Ministre  de  l'Intérieur  : 
Citoyen  Ministre, 

Par  votre  lettre  en  date  du  25  de  courant,  vous  m'annoncez  que  le  Ministre  de  la  Marine 
désire  deux  figures  de  Tritons  et  de  Dauphins  pour  joindre  aux  deux  groupes  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  proposer  pour  la  décoration  de  la  commune  de  Brest.  Pour  répondre  à 
vos  vues  relativement  à  cet  objet,  Citoyen  Ministre,  j'ai  examiné  ce  qui  pourrait  se  distraire 
des  objets  nécessaires  à  la  collection  du  Musée  que  je  dirige,  en  me  renfermant  dans  les 
demandes  du  Ministre  de  la  Marine.  Je  n'ai  sous  la  main  ni  Tritons  ni  Dauphins,  comme 
il  paraît  le  désirer,  mais  j'ai  trouvé  deux  groupes  qui  sont  du  même  volume  que  ceux  déjà 
proposés  et  qui  peuvent  se  réunir  dans  le  même  local  et  former  un  ensemble  assez  heureux, 
si  c'est  l'intention  des  décorateurs. 

1  "  Un  groupe  représentant  une  Néréide  assise  sur  un  Dauphin,  sur  lequel  est  appuyé  un 
amour  qui  badine  avec  du  corail  et  des  coquillages. 

2°  Un  autre  groupe  représentant  un  Méléagre  poursuivant  un  cerf  dont  il  est  vainqueur. 

Ces  figures  en  marbre  sont  dans  la  proportion  de  sept  pieds  et  ont  aussi  besoin  de 
restauration. 

Voilà,  citoyen  Ministre,  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  pour  la  commune  de 
Brest.  Tout  mon  désir  est  que  ces  objets,  de  la  main  de  CouSTOU,  remplissent  vos  intentions. 
Salut  et  respect.  L.  N. 

Paris,  le  14  prairial,  an  IX  (3  juin  1801). 
Le  Ministre  de  l'Intérieur  au  citoyen  Lenoir,  etc.  : 
J'ai  reçu.  Citoyen,  la  lettre  par  laquelle  vous  annoncez  que,  sans  nuire  à  la  collection 
qui  vous  est  confiée,  on  peut  disposer  de  deux  groupes  en    marbre,  dont  l'un  représente 
Méléagre  poursuivant  un  cerf  et  l'autre  une  Néréide  assise  sur  un  Dauphin. 

Je  vous  invite  à  mettre  ces  deux  groupes  à  la  disposition  du  Ministre  de  la  Marine. 
Il  est  prévu  que  les  frais  de  restauration  et  d'encaissement  seront  à  la  charge  de  la  commune 
de  Brest,  pour  laquelle  ces  objets  sont  destinés. 

Je  vous  salue.  Chaptal. 

Paris,  29  fructidor,  an  IX  (12  septembre  1801). 
Le  Ministre  de  la  Marine  au  citoyen  Lenoir,  etc.  : 
Je  vous  préviens.  Citoyen,  que  le  Premier  Consul  a  décidé  que  je  ferai  pourvoir  au 
transport  des  quatre  groupes  accordés  par  le  Gouvernement  à  la  Ville  de  Brest.  Je  viens  de 
donner  l'ordre  aux  citoyens  BlÉTRix,  entrepreneurs  des  transports  militaires,  de  faire  trans- 
porter ces  groupes,  et  je  vous  prie,  en  conséquence,  de  les  leur  faire  remettre  lorsqu'ils 
enverront  les  voitures  sur  lesquelles  ils  devront  être  chargés. 

Je  vous  salue.  Forfait. 

(Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  22  et  23). 

La  Néréide  assise  sur  un  Dauphin,  alias  VAmphitrite  de  Marly,  allait  donc  rejoindre,  à  Brest, 
le  Neptune  son  pendant  d'autrefois.  Mais,  par  un  illogisme  fréquent  dans  le  placement  des  œuvres 
d'art,  elle  est  isolée  sur  l'esplanade  du  port  de  guerre  où  elle  sert  de  couronnement  à  une  fort  laide 
et  fort  massive  fontaine  alors  que  la  Marne  a  pris  sa  place  vis-à-vis  du  Neptune. 

Voici,  toujours  d'après  l'Inventaire  de  1707,  la  description  de  ce  groupe  : 

-  51  — 


Un  autre  grouppe  de  marbre  blanc  représentant  Thétis  couronnée  de  lauriers  auec  des 
branches  de  corail  et  fil  de  perles  entralassez  et  assise  sur  un  dauphin,  elle  a  la  main  droite 
posée  sur  le  genouil  gauche  dont  elle  tient  une  coquille,  et  la  gauche  leuée,  auec  un  voile 
qui  luy  passe  derrière  le  dos,  pardessus  la  tête  ;  une  draperie  luy  couure  une  partie  du  corps, 
et  autour  d'elle  sont  trois  petits  Tritons,  sçauoir  :  un  deuant  qui  tient  une  coquille  remplie 
de  perles  et  de  corail,  et  deux  derrière,  dont  un  tient  un  saulmon,  et  s'oppose  à  l'autre  qui 
a  la  main  leuée  pour  le  frapper  ;  la  figure  est  de  sept  pieds  ou  enuiron  et  les  Tritons  d'enuiron 
trois  pieds,  les  deux  de  derrière  sont  rapportez  ;  ce  grouppe  est  posé  sur  un  socle  en  ondes, 
est  fait  par  CoEXVAUX  en  1705. 

En  marge  Marly,  au  bas  de  la  rivière  (P.  21). 

Il  serait  grandement  à  souhaiter  que  les  trois  groupes,  encore  fort  beaux  de  lignes,  mais, 
couverts  de  lichen  et  très  épidermés  par  l'horrible  climat  de  Brest,  fussent  l'objet  d'un  échange  que 
la  Ville  de  Lyon,  si  pauvre  en  œuvres  de  Coysevox,  pourrait  faire  avec  la  ville  de  Brest.  Des  bronzes 
viendraient  remplacer  les  marbres  qui  seraient  logés  à  l'abri  des  intempéries,  dans  l'ancienne  église 
Saint-Pierre,  où  M.  Henri  Focillon,  le  distingué  directeur  des  Musées  de  la  ville  de  Lyon,  veut 
créer  le  Musée  de  la  sculpture  lyonnaise  et  où  le  Rhône  redevenu  5eine  les  rejoindrait  peut-être 
ensuite  pour  reconstituer  enfin  un  des  plus  beaux  ensembles  qu'ait  laissé  le  siècle  de  Louis  XIV. 

Voir  aussi  : 

Bulletin  de  la  Soc.  Académ.  de  Brest,  3®  série,  t.  IV,  p.  385  à  392. 

DemÉnieux,  Coysevox,  p.  88  et  89,  confond  le  Rhône  avec  le  groupe  de  Sceaux  Fleuve  et 
enfant,  de  1678.  (Voir  p.  14). 

Dezallier  d'Argenville,  Voyag.  pittor.  des  env.  de  Paris,  1762,  p.  153. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855, 1. 1,  p.  44. 

GoNSE  (Louis),  La  Sculpture  française,  p.  184. 

Guiffrey  (J.-J.),  dans  les  Comptes  des  Bâtiments,  croit,  à  tort,  selon  nous,  que  le  payement 
suivant  s'applique  au  Neptune  de  Marly  : 

13  iuin-4  juillet  (1683):  à  CoiZEVOX  ;  sur  ses  ouvrages  au  modèle  de  Neptune  (2  p.)    900  1. 

(T.  II,  p.  355). 

Il  s'agit  certainement  d'un  tout  autre  projet. 

JouiN  (Henry),  105  à  108  (pour  les  quatre  groupes),  p.  201  à  203,  et  121  pour  le  Rhône, 
que  Jouin  croit  avoir  été  exécuté  pour  les  jardins  de  Saint-Cloud  où,  en  réalité  il  ne  fut  placé  que 
sous  le  second  Empire,  pour  en  revenir  mutilé  en  1871  et  être  réparé,  le  25  janvier  1874  par  Julien 
Dubois,  moyennant  la  somme  de  5.000  francs,  avant  de  prendre  place  au  Musée  du  Louvre,  le  18 
mars  1875. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  132,  pour  les  quatre  groupes 
et  pour  le  Rhône,  dont,  à  l'exemple  de  tous  les  auteurs  postérieurs  à  la  Révolution,  il  fait  un  numéro 
distinct. 

Massou,  sculpteur.  Inventaire  des  Sculptures  appartenant  au  Roy,  1721,  p.  131  et  132. 

Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  34. 

PiGANiOL  DE  LA  FoRCE,  Description  de  Versailles,  t.  II,  p.  274. 
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PI.   120. 


Giraudon,  'Phot. 


^ibl.  Sainte-Gineviève.  ^aris. 


77.  —  ROBERT  DE  COTTE.  (1707). 


PL  121. 


Çiraudon   Fhot. 


^ibl.  Sainlc-Qcneviève,  'Paris. 


77.  —  ROBERT  DE  COTTE.  (1707). 


1705-1707 

COMPOSITIONS  INCONNUES. 

Nous  ne  savons  à  quels  ouvrages  de  Coysevox  se  rapporte  le  document  suivant  : 

Le  sieur  CoiSEVAUX  a  payé  au  trésorier  de  sa  soumition  du  20  décembre  1 704,  75  pieds 
4  pouces  8  lignes  de  Languedoc,  175  pieds,  2  pouces  4  lignes  de  blanc,  de  porter  16  piedc 
4  pouces  1  ligne,  de  la  somme  de  2.983  1.  19  d.  4  s. 

{Etat  des  marbres  fournis  en  1705,  1706  et  1707,  Arch.  Nat.,  0'2067.  p.  7). 


1706.  Planches  120  et  121. 

77.  —  COTTE    (Robert    de),   Premier    Architecte    et    Surintendant    des    Bâtiments  du   Roi 

(1656-1735). 

Buste  marbre. 

Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  Paris. 

Coiffé  d'une  perruque  bouclée  dégageant  largement  la  face,  il  a  la  tête  tournée  vers  l'épaule 
droite,  le  visage  glabre  et  énergique,  le  regard  presque  dur  à  force  d'être  attentif.  Une  simple  draperie 
encadre  la  poitrine  robuste  et  largement  découverte.  Signé  au  dos  :    A.  COYSEVOX    F.     1707. 

Histoire  : 

Donné  aux  Génovéfains  en  1738  par  la  veuve  de  Robert  de  Cotte,  Catherine  Bodin,  comme 
l'indique  l'inscription  suivante  gravée  sur  le  piédouche  :  ROBERTUS  DE  COTTE    EQU.  ORD. 

S.  M.  REG.  A  CONS  :  PRIM.  ARCH.  ET  PRIEF.  REG.  /ED.  HORT.  ET  MANUF.  OPER: 
REG.  ACAD.  ARCHITEC.  MODERAT  :  PICTOR  ET  SCULPT.  ACAD.  VlC.  POT  :  D. 
D.  CATH.  BODIN  EJUS  VID.    1738. 

Un  plâtre  au  Musée  de  Versailles.  (Catal.  E.  SoULlÉ,  n°  799), 

Ce  buste,  signé  1 707,  ne  peut  donc  être  le  même  que  celui  exposé  au  Salon  de  1 704  et  avec 
lequel  plusieurs  auteurs  l'ont  confondu.  Il  se  pourrait  cependant  que  le  buste  du  Salon  ait  été  une 
terre-cuite  d'après  laquelle  auraient  été  exécutés  plus  tard  et  le  marbre  de  1707  et  la  magnifique 

78.  —  cire  perdue  non  datée,  appartenant  à  M.  David  Weill,  provenant  de  la  vente  Coope,  faite  à  Londres 

en  mai  1910,  et  reproduite  ci-contre.  (Planche  122). 

Ce  buste  appartient  à  la  suite  de  bustes  intimes,  d'artistes  pour  la  plupart,  que  Coysevox 
exécuta  dans  un  esprit  nettement  précurseur  de  l'art  réaliste  du  XVI II®  siècle,  et  dont  les  plus  beaux 
sont  ceux  de  Coysevox  par  lui-même  et  d'Antoine  Coypel,  tous  deux  au  Musée  du  Louvre  (N°  67 
et  90  et  pi.  n°  107  et  139)  et  celui  de  l'Inconnu,  de  la  Comédie-Française  (n°  103,pl.n°  153).  «De cette 
«  suite  où  Coysevox  a  voulu  tempérer  ce  que  la  perruque  avait  de  trop  solennel  par  le  détail  familier  de 
«  la  chemise  déboutonnée  et  plus  ou  moins  entr 'ouverte,  notre  Robert  de  Cotte  semble  bien  être 
«  le  chef-d'œuvre.  Il  tient  assurément  une  place  très  marquée  dans  l'évolution  de  la  sculpture  fran- 
«  çaise  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV.  Comme  dans  le  buste  d'Antoine  Coypel,  la  perruque  est 
«  traitée  avec  un  art  qui  n'a  certainement  jamais  été  dépassé...  Tout  respire  la  vie  ardente  dans  cet 
«  admirable  morceau.  Quelle  flamme  dans  le  regard,  quelle  jeunesse,  quelle  maîtrise  dans  le  modèle, 
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«  quelle  puissance  dans  ce  cou  vigoureux  et  nerveux  où  l'on  sent  de  la  part  du  sculpteur  une  étude 
«  si  approfondie  de  l'anatomie  et  du  jeu  des  muscles  !  Cette  œuvre,  où  l'artiste  a  voulu  laisser  un 
«  témoignage  profond  d'amitié  confraternelle,  nous  remet  en  mémoire  un  passage  de  Fermel'huis 
«  où  il  dit  avec  tant  de  justesse  :  «  Quelle  âme  il  mettait  dans  ses  têtes  et  ses  attitudes  !  Il  semble 
«  que  l'on  entend  sortir  la  parole  de  la  bouche  de  ses  figures.  Il  a,  en  outre,  rendu  ses  chairs  si  tendres, 
«  et  si  flexibles,  que  l'on  oublie  qu'il  les  tire  du  marbre  ou  du  bronze.  »  Quand  il  fit  ce  buste  en  1707, 
«  Coysevox  avait  soixante-sept  ans  et  commençait  à  approcher  du  terme  de  sa  glorieuse  et  longue 
«  carrière  ;  et  cependant  il  n'avait  rien  perdu  de  sa  verdeur  ni  de  sa  souplesse.  »  (A.  BoiNET, 
Les  bustes  de  Coysevox  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  dans  la  Gaz.  des  Beaux-Arts,  1920,  t.  II, 
p.  7  à  9). 

Voir  aussi  : 

BriCE  (Germain),  Description  de  Paris,  1752,  t.  Il,  p.  504. 

Deménieux,  Coysevox,  p.  82. 

Dezallier  d'Argenville,  Voyage  pittoresque  de  Paris,  1778,  t.  I,  p.  281. 

Dezallier  d'Argenville,  Vies  des  fameux  sculpteurs,  1787,  p.  244. 

Du  Seigneur  (Jean)  :  «  Robert  de  Cotte,  buste  en  marbre,  exposé  au  Salon  de  1 704,  autrefois 
dans  la  Bibliothèque  de  Sainte-Geneviève.  Depuis  1835,  dans  les  Galeries  historiques.  »  (Antoine 
Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  t.  I,  p.  40).  L'auteur  prend  évidemment  ici  le 
moulage  en  plâtre  du  Musée  de  Versailles  pour  le  marbre  original  ! 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox  (n°  250,  p.  240),  signale  et  la  copie  en  plâtre  du  Musée  de 
Versailles  et  le  buste  de  marbre  qu'il  avoue  n'avoir  pas  retrouvé  mais  qu'il  suppose  être  le  buste  exposé 
au  Salon  de  1704. 

Lami  (Stanislas),  Did.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  131. 

Reproductions  : 

Hors  texte,  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts  (cliché  Giraudon),  1920,  t.  II,  p.  8. 


1708. 

ANTIN  (Louis-Antoine  de  PardaUlan  de  Gondrin,  duc  d')  (1665-1750). 

Buste  plâtre. 
Disparu. 

Du  samedy  4  aoust  1708. 
Portrait  en  marbre  de  M.  c/'/4n/in,  par  M.  Coysevox...  M.  CoYSEVOX  ayant  proposé 
et  faict  offre  à  la  Compagnie  de  faire,  en  marbre  et  à  ses  dépens,  sans  qu'il  en  coûte  rien  à 
l'Académie,  le  portrait  qu'Elle  a  résolu  de  faire  faire  de  Monseigneur  d'Antin,  pour  mettre 
dans  la  salle  de  l'Assemblée,  Elle  a  révoqué  la  résolution  qu'Elle  avait  prise  de  le  faire  faire 
au  sieur  Charpentier,  qui  continuera  de  faire  l'ouvrage  qui  luy  a  esté  ordonné,  et  a  prié 
M.  Coysevox  d'y  travailler  au  plus  tost.  » 

{Procès-Verbaux  de  l'Académie,  t.  IV,  p.  67  et  68). 

-54  — 


PI.  122. 


is>, 


Giraudon,  'Phol. 


App.  à  M.  David-WeiU,  'Paria. 


78.  —  ROBERT  DE  COTTE. 


Il  n'y  a  aucune  apparence  que  le  marbre  ait  jamais  été  exécuté.  Par  contre,  le  plâtre  figure 
clans  un  inventaire  en  date  du  3  mai  1710,  signalé  par  F  ONT  AINE  (Collections  de  T  Académie,  etc., 
p.  215). 

Inventaire  de  la  ci-devant  Académie  ; 
681-85.  Buste  du  duc  d'Antin.  CoYSEVOX. 

Il  fut  transporté  au  dépôt  de  Nesle  sur  l'ordre  du  Ministre  de  l'Intérieur,  le  3  thermidor  an  IV 
(21  juillet  1796)  : 

Un  buste  en  plâtre  du  duc  d'Antin.  (En  note  :  Œuvre  de  CoYSEVOX). 

(Arch.  Nat.,  T7  1198'). 

On  perd  ensuite  toute  trace  de  cette  œuvre. 

Voir  aussi  : 

Df.mÉnieux,  Coysevox  et  ses  ouvrages,  p.  82. 

Du  Seigneur,  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  t.  I,  p.  44,  1855. 

Fermel'huis,  Eloge  funèbre,  p.  34. 

GuÉRIN,  Description  de  l'Académie,  1714,  p.  60. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  132. 

Mémoires  inédits  sur  les  académiciens,  t.  II,  p.  37. 


1708.  Planches  123  et  124. 

79.  —  MAUSOLÉE  DE  JULES-HARDOUIN  MANSART 

Médaillon  marbre. 

Musée  de  Versailles.  Magasin. 

Ni  signé,  ni  daté. 

Ce  mausolée  se  compose  de  deux  parties  bien  distinctes  et,  d'ailleurs  actuellement  séparées. 

A.  Le  médaillon  de  Mansart,  sur  lequel  il  est  représenté  de  profil  à  gauche,  coiffé  de  la  perruque 
bouclée  et  le  col  nu  sortant  d'une  chemise  ouverte,  drapée  d'un  manteau. 

Cette  partie  est  dans  un  état  lamentable,  ainsi  que  l'on  peut  s'en  rendre  compte  par  la  repro- 
duction ci-contre. 

B.  L'Epitaphe,  inscrite  sur  une  plaque  de  marbre,  bombée  légèrement,  et  quelque  peu  chan- 
tournée sur  ses  bords.  Cette  plaque  se  trouve  actuellement  dans  le  vestibule  de  la  chapelle,  au  château 
de  Versailles,  encadrée  de  moulages  des  bustes  de  Mansart  et  de  Robert  de  Cotte,  d'après  les  origi- 
naux de  Coysevox,  en  marbre,  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  à  Paris. 

Histoire  : 

Erigé  en  1706  dans  l'église  Saint-Paul  à  Paris.  «  Dans  le  bas  côté  qui  est  à  droite  en  entrant, 
«  et  près  de  la  chapelle  de  la  Communion,  on  voit  contre  un  pilier  un  monument  de  marbre  érigé 
«  à  la  gloire  de  ce  Surintendant  des  Bâtiments  et  sculpté  par  CoYSEVOX.  »  etc.  (PiGANiOL  DE  LA 
Force,  Descr.  de  Paris,  1765,  t.  IV,  p.  171  et  172). 
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Détruit  à  la  Révolution,  il  fut  reçu  par  Lenoir  avant  le  19  thermidor  an  II,  puisqu'à  cette 
date,  il  le  mentionne  dans  son  Projet  de  Catalogue,  parmi  les  œuvres  de  Coysevox  : 

Du  temple  dit  Saint-Paul  :  un  médaillon  et  une  épitaphe  de  Jules-Hardouin  Mansart, 
mort  en  1708.  La  figure  et  les  accessoires  sont  mutilés. 

(Arch.duMusée,t.n,p.  189). 

Il  figura  sous  le  numéro  299  dans  le  Catal.  sommaire  du  Musée  des  Monuments  français,  1815. 

En  1816,  lors  de  la  suppression  du  Musée,  il  est  inscrit  sur  VEtat  des  Monuments  existants  au 
dépôt,  parmi  les  «  objets  sans  destination  >'   (Arch.  du  Musée,  t.  III,  p,  188  et  191). 

Bien  que  Lenoir  le  mentionne  par  erreur  en  1821 ,  dans  l'Etat  des  objets  sortis  du  dépôt  (Cou- 
RAJOD,  Alex  Lenoir,  son  journal,  etc.,  t.  I,  p.  193  et  194),  il  n'en  sortit  qu'en  1833  ou  1834  lorsqu'on 
transporta  à  Versailles  les  monuments  qui  y  étaient  entassés.  Porté  d'abord  au  Louvre,  il  y  perdit 
son  numéro  et,  par  suite,  son  état-civil,  et  resta  en  magasin  jusqu'à  fin  1920,  moment  où,  l'ayant 
examiné  de  près,  M.  Paul  Vitry  reconnut  en  lui  le  profil  caractéristique  du  célèbre  architecte  et, 
comme  conséquence  logique,  le  véritable  médaillon  du  monument  funérane  de  Mansart,  que 
M.  Marquet  de  Vasselot  avait  cru  retrouver  dans  le  médaillon  de  Personnage  inconnu  {Deux  œuvres 
inédites  de  Coustou  et  Coysevox  au  Musée  de  Versailles,  1899),  et  que  nous  reproduisons  planche  163. 

Si  l'on  compare  le  profil  du  buste  de  Mansart  conservé  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève 
(pi.  123),  avec  le  médaillon  passé  ces  jours-ci  des  dépôts  du  Louvre  à  Versailles,  il  ne  subsiste  aucun 
doute  sur  l'attribution  donnée  par  M.  Paul  Vitry. 

Nous  sommes  bien  en  présence  d'un  médaillon  de  Mansart  et,  malgré  les  mutilations  qu'il  a 
subies,  c'est  un  morceau  parfaitement  digne  du  ciseau  de  Coysevox. 

De  plus,  par  sa  forme,  il  est  susceptible  de  s'adapter  à  l'épitaphe  bombée  et  en  hauteur  beaucoup 
mieux  que  l'autre  médaillon,  taillé  dans  une  table  tout  en  largeur  et  non  bombée,  étant  donné,  bien 
entendu,  que  des  ornements  devaient  originairement  relier  les  deux  parties,  comme  le  prouvent 
les  bords  du  médaillon  restés  bruts  et  qui  devaient  être  cachés  par  ces  ornements. 

Quant  à  l'épitaphe,  elle  fut,  on  ne  sait  quand,  envoyée  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  où  M.  de 
Guilhermy  la  retrouva  dans  un  magasin.  Réclamée  par  Courajod,  elle  fut  portée  au  Louvre,  puis, 
enfin,  à  Versailles,  le  13  février  1884. 


Voir 


aussi  : 


Deménieux,  Coysevox,  p.  68  et  69. 

DulAURE,  Nouv.  descr.  des  curiosités  de  Paris,  1787,  t.  II,  p.  207. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855,  t.  I,p.47. 

Lami  (Stanislas),  le  croit  tout  entier  à  Saint-Denis.  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis 

XIV,  p.  132. 

Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  37. 

Saint-Victor,  Tableau  de  Paris,  1822,  t.  II  p.  931. 

ThiÉRY:  Guide  des  amateurs  et  des  étrangers  à  Paris,  1787,  t.  I,  p.  694. 
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PL  123. 


Qiraudon  Phot. 


^ibl.  Sainie-Çeneciève,  T^ans. 


J.-H.   MANSART,  PAR  COYSEVOX.  (1698). 


GtrauJon,   l^hot. 


Musée  de  Versailles. 


79.  —  JULES-HARDOUIN  MANSART.  (1708). 


Giraudon  T^hoi. 


Jardin  des  Tuileries,  Paris, 


82.  —   FLORE.  (1708-1810). 


1708. 

REGIS  (Pierre-Silvain  de),  Philosophe  (1632-1707). 

Buste  marbre. 
Disparu  (?) 

«  Régis  (Sylvain),  né  à  la  Salvetat  de  Blanquefort,  en  Agenais.  Coysevox  fermait  les  yeux  de 
«  son  ami  Mansart,  quand  il  terminait  le  buste  de  ce  savant,  l'un  des  plus  chaleureux  partisans  de 
«  Descartes,  »  (Deménieux,  p.  69). 

Jules  Hardouin  Mansart  est  mort  en  1708.  C'est  donc  de  cette  année-là  qu'il  conviendrait 
de  dater  cet  ouvrage,  si  tant  est  que  la  seule  affirmation  de  Deménieux,  sans  aucune  preuve  à  l'appui, 
suffise  pour  donner  à  Coysevox  le  buste  qui  ornait  le  tombeau  de  Régis. 

En  effet,  dans  l'Etat  des  Monuments  existants  au  dépôt  des  Petits- Augustins  le  15  février  1916 
nous  trouvons  : 

298.  Buste  en  marbre  de  Sylvain  Régi?,  de  l'Académie  des  Sciences,  par  (/e  nom  en 
blanc,  malheureusement),  provenant  de  l'église  Saint-Paul. 

(Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.   188). 

Il  est  entré,  depuis,  au  Musée  de  Versailles  (n°  846, 1. 1,  p.  231  du  Catal.  d'Eud.SouLlÉ,  1859). 

Or,  si  le  buste  est  des  moins  bons  et  tout  à  fait  indigne,  à  notre  avis,  même  d'une  simple 
attribution  à  Coysevox,  il  n'en  est  pas  moins  troublant  de  constater  que,  sur  l'Etat  cité  plus  haut, 
ce  numéro  298  s'encadrait  entre  le  buste  de  Marie  Serre  (n°  297),  et  le  médaillon  de  Mansart  (n°  299), 
tous  deux  œuvres  de  Coysevox. 

Lenoir,  d'ailleurs,  dans  sa  Nature  historique  du  Musée  des  Monuments  français,  an  IV  et 
éditions  suivantes,  n'affirme  point  positivement  que  ce  buste  soit  celui  de  Régis  : 

N°  298.  De  Saint-Paul.  Un  buste,  en  marbre  blanc  que  l'on  croit  être  celui  de  Pierre 
Silvain  Régis,  né  en  1632,  à  la  Salvetat  de  Blanquefort,  en  Agenois,  et  mort  à  Paris  en 
1707.  En  note:  Toutes  les  inscriptions  et  les  monumens  que  renfermait  ce  temple,  ayant 
été  détruites  par  les  malveillants,  je  n'ai  que  des  notions  vagues  sur  le  personnage  que 
représente  ce  buste. 

Jusqu'à  ce  qu'une  preuve  irréfutable  nous  soit  donnée  de  la  paternité  de  Coysevox,  nous 
nous  refusons  à  considérer  cette  œuvre  de  troisième  ordre  comme  créée  par  le  ciseau  du  maître. 


1708-1710. 

LES  TROIS  GROUPES 

80.  —  HAMADRYADE 

Groupe  marbre. 
Jardin  des  Tuileries. 
Ni  signé,  ni  daté. 


Planches  125,  126  et  127. 


-  57  - 


81.  -  LE  BERGER  JOUANT  DE  LA  FLUTE 

Groupe  marbre. 

Musée  du  Louvre,  n°  560. 

Signé:  A.  COYSEVOX  F.    1709. 

82.  —  FLORE 

Groupe  marbre. 
Jardin  des  Tuileries. 

Signé  :  A.  COYSEVOX,    1710. 

«  Le  Faune,  symbolisant  la  force  et  la  vigueur  d'un  homme  des  champs  et  des  forêts,  est 
«  assis  sur  un  tronc  d'arbre  séculaire,  le  pied  droit  reporté  en  arrière  ;  il  tourne  vers  sa  gauche  sa 
«  tête  dont  les  cheveux  crépus  sont  emmêlés  avec  des  feuillages  de  chêne  ;  les  yeux  tenus  sur  son 
«  instrument,  il  suit  avec  amour  l'harmonie  des  sons  qu'y  modulent  ses  doigts  agiles.  Derrière  lui, 
«  un  jeune  satyre  pose  l'index  droit  sur  sa  bouche  malicieuse  et  sourit  de  son  jeu  d'enlever  au  musicien 
«  son  bâton  déposé  à  ses  pieds  ;  il  est  daté  de  1709. 

«  A  sa  gauche  une  Nymphe  des  bois,  fixée  à  l'arbre  confié  à  sa  garde,  retourne  vivement  la 
«  tête  du  côté  où  bruissent  les  échos  mélodieux  qui  la  surprennent.  Elle  a  le  sein  droit  découvert 
«  et  le  gauche  dissimulé  sous  une  souple  draperie.  Elle  élève  en  l'air  la  main  gauche  pour  abriter 
«  son  oreille  contre  un  autre  bruit  discordant  ;  elle  appuie  sur  une  ramure  la  main  droite  pour  se 
«  soutenir.  Près  d'elle  un  gracieux  sylvain  debout  sur  ses  petites  jambes  croisées,  la  droite  sur  la 
«  gauche,  tient  dans  ses  mains  une  aile  d'oiseau. 

«  A  droite  du  flûtiste.  Flore  est  assise  sur  une  touffe  de  verdure,  les  jambes  entrecroisées. 
«  Elle  se  réjouit,  en  l'admirant,  d'une  guirlande  de  fleurs  que  vient  de  lui  donner  un  amour  qui, 
«  joyeux  et  sautillant,  lui  offre  encore  une  couronne  pour  sa  tête,  déjà  fleurie.  »  (Dezallier 
d'Argen VILLE,  Voyag.  pittor.  de  Paris,  1752,  t.  I,  p.  55  et  56). 

Histoire  : 

Ces  groupes  furent  commandés  pour  orner  «  le  fer  à  cheval  au  bas  de  la  rivière  de  Marly  » 
ainsi  qu'en  font  foi  les  passages  suivants  des  Comptes  des  Bâtiments  du  Roi  : 

4  mars-15may  (1708):  à  Antoine  CovSEVOX,  sculpteur,  sur /rois  groupes  qu'il  fait  en  marbre, 
représentant  plusieurs  Nymphes,  et  quatre  autres  groupes,  pour  le  bas  de  la  rivière  de 
Marly  (6  p.).  10.500  1. 

(Tome  V,  col.  240). 

18  septembre  (1708)  :  de  lui  (le  Trésorier),  14.520  1.  pour  délivrer  au  nommé  CoYSEVOX, 
sculpteur,  à  compte  des  ouvrages  de  sculpture  en  marbre  qu'il  a  fait  pour  le  service  du  Roy, 
à  Marlv.  les  années  précédentes,  et  363  1.  pour  la  taxation  du  trésorier.  14.888  1. 

(Tome  V,  col.  204). 

10  septembre  (1708)  :  à  Antoine  CoYSEVOX,  sculpteur,  à  compte  des  ouvrages  de  sculpture 
en  marbre  qu'il  a  faits  pour  le  service  du  Roy  à  Marly,  les  années  précédentes.     14.520  I. 

(Tome  V,  col.  253). 
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PI.  125. 


Le  Tieley  Phot. 


Jardin  des  Tuileries, 


80-  —  HAMADRYADE.  (1708-1710). 


Çiraudon  Phot. 


81    —  LE  BERGER  QUI  JOUE  DE  LA  FLUTE.  (1708-1710). 


13  février  (1709)  ;  à  Antoine  CoYSEVOX,  autre  à  compte  de  trois  groupes  représentan  des 
Nymphes  et  Faunes  en  marbre,  pour  le  bas  de  la  Rivière  de  Marly.  7.200  1. 

(Tome  V.  col.  340). 

10  may-l  *■■  aoust  (1710):  à  Antoine  CoYSEVOX,  sculpteur,  sur  trois  groupes  de  Nimphes  et 
de  Faunes  qu'il  fait  en  marbre,  pour  le  bas  de  la  Rivière  de  Marly  (2  p.).  500  1 

(Tome  V,  col.  431). 

18  avril  (1712)  :  à  Antoine  CoYSEVOX,  sculpteur,  parfait  payement  de  71.241  1.  1  d.  àquoy 
montent,  tant  les  sept  groupes  de  fleuves,  Nymphes  et  Faunes  qu'il  a  faits  en  marbre  et  posez 
au  haut  et  au  bas  de  la  Rivière  de  Marly  et  au  bas  du  fer  à  cheval,  depuis  1 703  jusqu'en  1710, 
que  les  pensions  qui  luy  ont  esté  accordées  par  S.  M.  en  qualité  de  son  sculpteur  ordinaire 
pendant  1706  et  1707,  à  raison  de  3.000  livres  par  an. 

(Tome  V.  col.  510). 

Si  tant  est  que  ces  trois  groupes  aient  jamais  été  placés  à  Marly,  ils  n'y  durent  pas  rester  long- 
temps, puisque  Fermel'huis,  dans  l 'E/o^e /unèire  prononcé  en  1721  etMASSOU.dans  son  Inventaire 
de  1722  {Arcfi.  Nat.  0'1969,  p.  200),  les  indiquent,  tous  deux,  comme  ornant  la  «  terrasse  des  Thuille- 
ries  »  —  «  du  costé  du  Manège  »,  précise  d'Argenville,  dans  l'ouvrage  déjà  cité. 

PiGANIOL  DE  LA  FoRCE,  il  est  vrai,  dans  sa  Description  de  Versailles  (1764,  t.  II,  p.  275),  les 
donne  comme  à  Marly,  mais  c'est  une  erreur  de  plume  car,  dans  sa  Description  de  Paris,  parue  dès 
l'année  suivante,  1765,  il  les  indique,  lui  aussi,  comme  aux  Tuileries,  «  sur  la  terrasse  du  côté  du 
manège  ».  (Tome  II,  p.  380). 

Il  n'y  a  point  d'apparence  qu'elles  aient  été  déplacées  sous  la  Révolution  et  les  Archives  du 
Musée  sont  muettes  à  leur  égard.  Le  28  septembre  1870,  le  Faune  fut  transporté  au  Musée  du  Louvre 
et  la  Flore  et  l'Hamadryade  furent  mises  à  la  place  qu'elles  occupent  actuellement,  en  avant  du  monu- 
ment élevé  à  la  mémoire  de  Waldeck- Rousseau. 

Malheureusement,  le  séjour  en  plein  air  a  été  des  plus  préjudiciables  pour  ces  deux  dernières, 
et  elles  sont  fort  abîmées.  La  Flore  a  même  perdu  la  majeure  partie  de  la  guirlande  de  fleurs  qu'elle 
arrondit  si  gracieusement  dans  les  reproductions  en  terre-cuite  du  xvuf  sicèle,  dont  l'une  des  plus 
belles  décore  la  cour  de  l'Hôtel  de  M.  le  baron  Henri  de  Rothschild,  rue  du  Faubourg  Saint-Honoré. 
Le  Faune,  lui,  est  admirablement  conservé. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  donner  sur  la  symbolique  de  ces  trois  statues,  quelques  lignes 
de  Fermel'huis,  si  bien  renseigné  sur  les  idées  de  Coysevox. 

«  Nous  avons  trois  groupes  de  luy  de  la  même  époque,  sur  la  terrasse  des  Thuilleries,  qui 
«  justifient  sa  première  vivacité  et  son  juste  discernement.  C'est  un  Faune  jouant  de  la  flûte  traver- 
«  sière,  une  Amadriade  qui  l'écoute  avec  admiration  et  une  Flore.  Chacune  de  ces  figures  a  un  enfant 
«  derrière  elle  ;  tel  en  était  l'ordre  du  Roy  qui  les  avoit  ordonnez  pour  Marly, 

«  On  voit  une  gradation  de  caractère  bien  différens  dans  ces  trois  sujets.  Il  a  exprimé  dans 
«  le  Faune  la  vigueur  et  la  force  d'un  homme  champêtre  ;  sa  physionomie  répond  au  choix  du  carac- 
«  tère  des  parties  et  de  l'action  des  muscles  ;  mais  il  a  si  bien  imité  la  manière  dont  on  peut  tirer 
«  des  sons  agréables  de  l'instrument  dont  il  joue,  que  l'on  pourroit  croire  qu'il  nous  manque  quelque 
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«  chose  pour  l'entendre,  d'autant  plus  que  l'Amadriade  qui  en  est  proche  semble  enchantée  en 
«  l'écoutant. 

«  Cette  seconde  figure  marque,  au  contraire,  la  délicatesse  de  son  sexe,  mais  avec  toute  sa 
«  beauté  ;  on  ne  laisse  pas  de  découvrir  quelqu'air  satyre  dans  sa  bouche  (sic),  sans  luy  en  faire  perdre 
«  les  grâces. 

«  Enfin  la  Flore,  belle  et  tranquille  avec  ses  attributs,  découvre  la  sévérité  d'une  déesse, 
«  qui  n'est  occupée  alors  que  des  avantages  qu'elle  possède  dans  l'Empire  de  Flore,  cherchant  de 
«  l'œil  le  Zéphire.  Chaque  enfant  contribue  par  son  action  à  faire  connaître  la  raison  qui  l'attache 
«  à  l'objet  qu'il  accompagne.  »  {Eloge  funèbre,  p.  19  à  21). 

Voir  aussi  : 

Deménieux,  Coysevox,  p.  99  et  100. 

DUSSIEUX,  dans  le  Château  de  Versailles,  t.  II,  p.  281,  indique  à  tort  un  Faune  jouant  de  la 
flûte  et  un  Berger  avec  un  petit  satyre,  faisant  ainsi  deux  statues  avec  une  seule. 
JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  nOM09,  1 10  et  1 1 1 ,  p.  203. 
Lami  (Stanislas),  Did.  des  sculpteurs  de  l'Ecole  française  sous  Louis  XIV,  p.  132. 
Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  35. 

Reproduction  : 

A.  LE  FAUNE 

Gravé  par  NoRMAND  père  dans  le  Musée  de  sculpture  du  comte  de  Clarac,  pi.  380. 

Gravé  par  LiNGÉE  au  trait. 

Gravé  par  un  ANONYME,  en  taille  douce, 

B.  FLORE 

Gravée  par  NoRMAND  père,  dans  le  Musée  de  sculpture  du  comtede  Clarac  sur  la  même  pi.  380 
que  le  Faune  et  VHamadriade. 


1709-1710. 

DEUX  CENTAURES. 

Statues  en  pierre  (?) 
Disparus. 

«  D'Argouges,  conseiller  d'Etat  et  chancelier  de  la  Reine,  acquit  la  baronnie  du  Plessis-Pasté, 
«  avec  ses  dépendances  ;  et,  en  1709,  il  la  vendit  à  C.-L.  Cadot,  comte  de  Sebbeville,  qui  a  fait  placer 
«  sur  les  deux  piliers  de  l'avant-cour  du  château,  deux  Centaures  de  la  façon  d'Antoine  Coysevox.  » 
(P.-T.-N.  HuRTAUT,  Dict.  histor.  de  la  Ville  de  Paris  et  de  ses  environs,  Paris,  1779,  t.  IV,  p.  65). 

Voir  aussi  : 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n*'*  234  et  235,  p.  293. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  193. 
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PL  128. 


Giraudon  Phot. 


Musée   du  Louvre. 


PI.  130. 


Giraudon   Phot. 


;V/a5*'o   Ju   Louvre. 


PL  i29. 


Giraudon   Phot. 


Musée  du  Louvre. 


83.  —  LA  DUCHESSE  DE  BOURGOGNE  EN  DIANE  (1710). 


1710.  Planches  128,  129  et  130. 

83.  —  MâRJE-ADÊLAÎDE  DE  SAVOIE,  duchesse  de  Bourgogne  (1685-1712). 

Statue  marbre. 

Musée  du  Louvre,  n°  561.  (Catal.  1897). 

Elle  s'avance,  légèrement  souriante,  le  poids  du  corps  portant  sur  la  jambe  droite,  la  main 
gauche  levée  à  hauteur  et  près  de  la  tête,  la  droite  s'appuyant  sur  la  tête  d'un  chien  aux  aguets,  comme 
pour  le  retenir.  Elle  est  coiffée  à  l'antique  et  vêtue  d'une  courte  tunique,  laissant  les  jambes  et  les 
bras  nus,  drapée  aux  hanches  par  une  étroite  ceinture  et  s'arrêtant  aux  genoux.  Un  manteau  flotte 
derrière  elle  et  ses  pieds  sont  chaussés  de  sandales  lacées.  Signé  sur  le  dessus  du  socle  formant  terrasse: 
A.    COYSEVOX,    1710,    AD    VIVUM.    Sur  le  devant  de  la  plinthe  :  MARIE    ADELAÏDE    DE 

SAVOIE,   DUCHESSE   DE   BOURGOGNE   MDCCX. 

Histoire  : 

•Commandée  par  le  duc  d'Antin,  cette  statue  fut  placée  au  château  de  Petit-Bourg  où  elle 
se  trouvait  encore  en  1721. 

«  A  Petit-Bourg,  chez  M.  le  duc  d'Antin,  surintendant  des  bâtiments,  Adélaïde  de  Savoie, 
dauphine  de  France,  sous  la  figure  d'une  Diane,  qui  traverse  les  bois  avec  son  chien,  en  marbre  blanc.  » 
{Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  36). 

Sans  doute  fut-elle  transportée  à  Marly  au  cours  du  XVIII^  siècle,  puisqu  Alexandre  Lenoir, 
dans  une  lettre  du  21  vendémiaire  an  V  (12  octobre  1796),  demande  à  retirer  de  Marly  pour  la  trans- 
porter au  Musée  des  Petits-Augustins,  «  une  Diane  en  marbre  »  qui  est  probablement  la  duchesse 
de  Bourgogne  {Arch.  du  Musée,  t.  I,  p.  59).  De  là,  elle  passa  au  Grand  Trianon,  d'où,  en  1850,  elle 
fut  retirée  pour  être  transportée  au  Musée  du  Louvre. 

Nous  devons  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Paul  Vitry  de  pouvoir  présenter  à  nos  lecteurs 
sous  trois  aspects  différents  ce  grand  chef-d'œuvre  de  la  sculpture  française  au  début  du  XVIII®  siècle. 
Cette  «  Femme  qui  marche  »,  est  la  preuve  la  plus  admirable  qui  se  puisse  rencontrer  de  la  possibilité 
pour  un  artiste  de  génie  d'unir  la  grâce  et  la  majesté  à  l'étude  la  plus  serrée  de  la  nature.  Rien,  en  effet, 
qui  ne  soit  absolument  naturel  dans  la  pose  et  dans  chaque  geste  de  la  princesse  à  qui  Coysevox 
a  su  conserver,  malgré  la  légèreté  du  costume,  toute  la  décence  indispensable  à  l'effigie  de  la  petite- 
fille  du  Grand  Roi,  mère  de  l'héritier  du  Trône. 

Une  terre-cuite  de  la  grandeur  du  marbre  a  fait  partie  de  l'Exposition  d'Art  français  du 
XVIII®  siècle,  qui  eut  lieu  à  Paris,  galerie  Jamarin,  en  1916. 

Elle  était  donnée  comme  terre-cuite  originale  par  le  Catalogun  et  appartenait  alors  à  M.  le 
comte  J.  de  Canson.  Nous  n'avons  pu  découvrir  le  nom  de  son  possesseur  actuel  et  n  avons  pu, 
par  conséquent,  vérifier  la  certitude  de  cette  affirmation. 

Voir  aussi  : 

Deménieux,  Coysevox,  p.  59. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855,  t.  I,  p.  40). 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  231,  p.  231  et  232. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  133. 

Passeron,  Notice  sur  A.  Coysevox,  dans  la  Rev.  du  Lyonnais,  1835,  p.  136. 
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Reproductions  : 

Gravé  dans  Clarac  (Musée  de  sculpture,  pi.  368  C.  du  tome  III,  et  texte,  t.  V,  p.  324). 
Catalogue  de  l'Exp.  d'art  français  du  XVIII'^  s.  Galerie  Jamarin,  Paris,  1918. 


1710.  Planche  131. 

84.  —  MARIE-ADELAÏDE  DE  SAVOIE,  duchesse  de  Bourgogne  (1685-1712). 

Buste  marbre. 

Chambre  de  Louis  XIV,  Musée  de  Versailles.  (N°  2170,  Catal.  SoULIÉ,  t.  II,  p.  203). 

Le  corps  de  face,  mais  la  tête  presque  de  profil  à  droite,  la  princesse  légèrement  souriante, 
porte  un  petit  croisscmt  au  sommet  de  sa  chevelure  bouclée  dont  une  longue  boucle  tombe  sur  son 
épaule  droite.  Derrière  le  buste  :  A.  COYSEVOX.  AD.  VIVUM.  F.  1710.  Sur  le  devant  du 
piédouche  :  MARIE  ADELAÏDE  DE  SAVOIE,    DUCH.  DE  BOURGOGNE. 

Ce  buste  n'a  point  d'histoire.  Relégué  pendant  la  Révolution  dans  quelque  magasin  du  Palais, 
il  fut  remis  au  jour  lors  de  la  création  du  Musée. 

Voir  aussi  : 

Deménieux,  Coysevox,  p.  40. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855,  t.  I,  p.  40. 
Cet  auteur  le  dit  "■  exécuté  en  1708.  » 

DUSSIEUX  (Louis),  Le  Château  de  Versailles,  t.  I,  p.  244. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  242,  p.  235. 

La  MI  (Stanislas),  Did.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  133. 


Vers  1711.  Planche  132. 

85.  -  LOUIS  DE  FRANCE,  DIT  LE  GRAND-DAUPHIN  (1661-1711). 

Buste  bronze. 

A  M.  Georges  Blumenthal,  à  New-York. 

Ni  signé,  ni  daté. 

Le  corps  de  face,  mais  la  tête  tournée  vers  la  droite,  il  est  coiffé  de  la  grande  perruque  bouclée 
et  couvert  d'une  armure,  barrée  du  cordon  de  l'Ordre,  fleurdelysée  et  ornée  d'un  dauphin  au  défaut 
des  épaules  ;  une  cravate  nouée  entoure  le  col. 

Histoire  : 

Ce  buste,  après  avoir  fait  partie  des  collections  du  marquis  d'Ormond  et  de  M.  Rickoff,  a 
été  acquis  par  M.  Georges  Blumenthal  qui  l'a  récemment  prêté  au  Metropolitan  Muséum  de  New- 
York. 

Sur  ce  buste  le  Dauphin  paraît  âgé  d'environ  quarante-huit  à  cinquante  ans  et  l'œuvre  a  du 
être  exécutée  peu  avant  la  mort  de  ce  prince,  survenue  en  1711. 
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PI.  131. 


Giraudon,  Photo. 


Musée  Je  Versailles. 


84.  —  MARIE-ADÉLAIDE.  DUCHESSE   DE  BOURGOGNE-  (1710). 


PI.  132. 


Laurence  X.  Champeau,  Phol. 


Jlpp.  à  M.  G.  Blumenthat,  New-York- 


85.  —  LOUIS,  DAUPHIN  DE  FRANCE.  (Vers  1711). 


Vers  1711.  Planche  133. 

86.  —  GABRIEL  (Jacques  II),  Architecte  du  Roi  et  contrôleur  de  ses  Bâtiments  (1630-1866). 

Buste  marbre. 

Musée  Jacquemart- André,  Paris. 

Coiffé  d'une  grande  perruque,  il  a  la  tête  et  le  regard  nettement  tournés  à  droite,  le  visage 
glabre  et  souriant.  Sous  un  grand  manteau  orné  d'une  broderie,  la  chemise  est  fermée  au  col  par 
deux  gros  boutons  dont  celui  du  bas  a  été  cassé.  Signé,  sous  la  tranche  gauche  :  A.  COYSEVOX, 
1711,  avec  à  droite  :  BRIEL,  ARCHITECTE. 

Histoire  : 

A  figuré  (n°  73),  à  VExposition  de  l'Art  français  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV,  organisée  en 
1888  à  l'hôtel  de  Chimay  et  appartenait  alors  à  M.  Perdreau,  antiquaire  parisien,  qui  l'avait  acquis 
en  1887  d'un  courtier,  sans  connaître  le  nom  du  vendeur. 

«  Identifié  par  M.  Paul  VlTRY.  {Les  bustes  des  trois  Gabriel,  dans  les  Mélanges  Lemonnier, 
«  1913,  p.  302  à  305).  Le  Musée  Jacquemart  André  n'a  recueilli  qu'une  seule  œuvre  des  grands 
«  tailleurs  de  pierre  qui  travaillaient  pour  le  grand  Roi  et,  si  intéressante  soit-elle,  on  ne  saurait  la 
«  ranger  au  nombre  des  chefs-d'œuvre  de  son  auteur,  l'un  des  plus  féconds  et  le  plus  génial  sculpteur 
«  de  notre  XVII^  siècle,  Antoine  Coysevox...  Si  attentif  que  soit  le  dessin  de  la  bouche,  que  Coysevox 
«  essaya  évidemment  de  restituer  d'après  des  documents  authentiques,  on  sent  que  le  sculpteur  n'est 
«  pas,  ici,  soutenu  et  excité  par  la  présence  réelle  de  la  nature  et  de  la  vie.  Il  y  avait  cinq  lustres  que 
«  Jacques  Gabriel  était  mort,  quand  on  commanda  ce  marbre  au  Maître  qui,  malgré  ses  soixante  et 
«  onze  ans  sonnés,  venait  de  prouver,  par  l'admirable  buste  d'Antoine  Coypel  et  par  la  délicieuse 
«  statue  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  qu'il  n'avait  rien  perdu  de  sa  flamme  et  de  son  génie.  «  (André 
«  Michel,  La  sculpture  au  Musée  Jacquemart- André,  dans  la  Gaz.  des  Beaux- Arts,  1914,  p.  54). 


1704-1711.  Planches  134, 135  et  136. 

87.  —  MAUSOLÉE  DE  HENRY  DE  LORRAINE,  COMTE  D'HARCOURT  (1601-1666). 

Marbre. 

EgHse  d'Asnières-sur-Oise  (Seine-et-Oise.) 

Sur  un  haut  soubassement  de  marbre  rouge  et  blanc  dont  les  consoles  encadrent  un  cartouche 
rectangulaire  en  surmontant  un  autre  chantourné,  vides  tous  les  deux,  un  sarcophage  de  marbre  noir 
est  posé  sur  quatre  pieds  de  lions  se  terminant  par  en  haut  en  consoles  surmontées  de  têtes  d'aigles 
et  toutes  dorées.  Devant  ce  sarcophage  pend  une  draperie  de  marbre  blanc  sur  laquelle  est  la  dédicace 
du  tombeau  et  qui  est  relevée  dans  le  bas  par  un  casque  doré,  faisant  le  centre  d'un  trophée  d'armes. 
Sur  le  dessus  du  sarcophage  le  Cadet  à  la  Perle,  vêtu  à  la  romaine,  avec  une  grande  perruque,  est  à 
demi-couché,  les  reins  soutenus  par  un  coussin,  la  main  gauche  ramenée  contre  la  poitrine,  la  droite 
soutenue  en  avant  par  la  main  droite  d'une  Victoire  ailée  et  largement  drapée,  agenouillée  sur  une 
fascine  et  levant  la  main  gauche  qui  tenait  autrefois  une  couronne  suspendue  au-dessus  de  la  tête 
du  héros,  derrière  lequel,  à  droite,  est  dressé  un  trophée  de  drapeaux,  de  faisceaux  de  licteurs,  et 
d'armes.  Sur  le  devant  du  socle  :  ANTOINE  COYSEVOX.  F.  1711. 
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Histoire  : 

Commandé  à  Coysevox  en  1704. 

Devis  des  ouvrages  pour  la  construction  d'un  mausolée  que  Monseigneur  le  prince  d'Arma- 
gnac Veut  faire  construire  en  mémoire  de  Son  Altesse  Monseigneur  le  prince  d'Arcourt,  son  père, 
ledit  mausolée  placé  dans  une  chapelle  de  l'abbaye  royalle  de  Royaumont,  le  tout  suivant  les 
desseins  de  M.  de  Cotte,  intendant  et  architecte  des  bâtimens  du  Roy  et  des  constructions  cy  après 
déclarées  : 

PREMIEREMENT 

Led.  mausolée  sera  adossé  contre  un  des  murs  de  la  chapelle  ;  la  fondation  sera  sur  bon 
fond  construit  de  moilon  et  mortier  de  chaux  et  sable,  des  matereaux  du  pais  observant  les 
emjjastemens  nécessaires. 

Seront  fait  les  deux  marches  de  chacune  6  po.  de  haut  ;  construit  de  pierre  de  liais 
orné  d'un  estragale  sur  l'aireste,  la  première  de  13  po.  de  giron  et  la  dernière  de  18  po.  de 
large  à  l'endroit  du  plus  estroit,  le  pallier  de  pavé  de  pareil  liais  posé  sur  un  massif  de 
moilon  et  mortier  que  dessus. 

Sera  fait  le  F''  socle  de  marbre  de  Languedoc  de  18  à  20  po.  de  haut,  et  le  second  socle 
de  marbre  de  Rance  de  15  à  16  po.  de  haut,  compris  l'architecture  d'en  haut  observant 
1  po.  de  retraitte  sur  le  premier  socle  ;  lesdits  marbres  n'auront  pas  moins  de  4  po.  d'épaisseur, 
tant  en  face,  dessus  et  retour,  et  seront  observées  les  saillies,  cors  et  arrières-corps  marqué 
par  les  modelles  en  petit  et  en  grands  qui  en  sont  fait  et  à  faire. 

Seront  fait  4  consolles  de  marbre  blanc  chacune  de  3  pi.  9  po.  de  haut  sur  environ  15  à 
18  po.  de  large,  ornées  de  sculptures,  rouleaux  et  enrichies  de  feuilles  d'acante  de  bronze 
proprement  cizelé  et  réparé  d'or  avivé,  avec  vize  de  bronze  dont  les  extrémités  seront  aussi 
dorées. 

Sera  fait  entre  lesd.  consolles  du  devant  un  barelief  de  bronze  d'environ  5  pi.  de  long 
sur  2  pi.  8  po.  de  haut,  où  sera  fait  une  des  principalles  actions  de  Mgr.  le  prince 
d'Arcourt,  le  tout  modellé,  jette  en  bronze,  ciselé  et  réparé  très  proprement,  dorée  comme 
les  consolles,  ornée  d'un  cadre  d'architecture  avec  les  listelles  au  pourtour  de  marbre  blanc 
veiné  des  largeurs  et  esjDaisseurs  nécessaires. 

Sera  fait  le  corniche  qui  sert  de  couvertures  au  piédestal,  de  marbre  de  Languedoc  des 
hauteurs,  espaisseurs,  largeurs  et  profils  qui  en  seront  donné. 

Sera  fait  le  tombeau,  les  extrémitées  de  marbre  de  portor,  le  milieu  de  marbre  blanc  où 
sera  les  inscriptions  gravé  et  doré  à  l'huille,  lesd.  marbre  des  espaisseurs,  largeurs  et  hauteur 
que  dessus. 

Sera  fait  le  grouppe  de  figures  représentant  S.  A.  Mgr.  le  prince  d'Arcourt  qui  sera 
couché  et  appuyé  sur  les  bras  de  la  Renommée  lesd.  figures  de  la  proportion  de  6  pieds  avec 
des  trophées  à  côté,  le  tout  de  marbre  blanc,  des  espaisseurs,  hauteurs  et  largeurs  néces- 
saires ;  led.  grouppe  sera  fait  de  plusieurs  morceaux,  observant  que  les  joins  soient  caché 
dans  les  endroits  qui  ne  seront  pas  visible. 

Sera  fait  les  deux  consolles  de  bronze  dorée,  qui  doivent  porter  ledit  tombeau,  ornée 
de  pattes,  rouleaux,  teste  de  mort,  couronne  de  laurier,  comme  aussy  sera  fait  les  trophées 
d'armes  au  milieu  dud.  tombeau  avec  un  casque,  bouclier,  espées  mêlée  de  laurier,  le  tout 
modellé  en  cire,  jette  en  bronze,  cizelé  et  réparée,  doré  comme  dessus,  posé,  cramponné  et 
scellé. 

Sera  fait  la  grande  drapperie,  qui  enveloppe  le  mausolée  porté  par  deux  Renommées  qui 
le  tienne  d'une  main  pour  le  soutenir  et  de  l'autre  une  trompette,  comme  aussy  sera  fait  les 
armoiries  finissant  le  haut  du  mausolée  ;  le  tout  construit  de  stuc  de  poudre  de  marbre 
et  de  chaux,  et  sera  observé  les  armes  et  couronnes  de  la  maison  de  Lorraine  avec  les  supports, 
et  autour  du  cartouche,  le  collier  des  ordres  du  roy  avec  les  attributs  de  grands  escuyers, 
et,  à  côté,  des  palmes  et  lauriers,  le  tout  doré  mat  à  huille,  les  armoiries,  couronnes,  supports, 
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attributs,  espées,  trompettes,  croix  de  Lorraine  et  de  Jérusalem,  palmes  et  lauriers,  cordons, 
campannes  (Glands  en  forme  de  clochettes  de  campana)  et  franges,  doré  comme  dessus. 

Tous  lesquels  ouvrages  d'architecture,  sculpture  de  marbre,  bronze,  pavé  de  liais,  seront 
bien  et  deuement  fait  et  parfait  suivant  l'art,  par  le  sieur  CoiSEVOX,  sculpteur  des  batimens  du 
Roy,  le  tout  conformément  au  modelle  en  petit  qui  en  a  été  arresté  par  S.  A.  Mgr.  le  Grand. 
Le  sieur  CoiSVOX  fournira  de  tous  marbres,  pierre  de  liais,  bronze,  stuc  et  dorure  avivé  et 
mate,  tous  les  fers  nécessaires,  la  chaux  et  salle  et  tout  ce  qui  conviendra  pour  rendre  ledit 
ouvrage  fait  et  parfait,  au  dire  des  gens  connaisseurs,  tel  que  plaira  à  S.  A.  de  nommer,  le 
tout  moyennant  prix  et  somme  de  dix-huit  mil  livres  qui  sera  payé  audit  sieur  CoiSEVOX 
par  S.  A.  et  il  luy  sera  payé  tous  les  ans  quatre  mil  livres  à  commencer  cette  année  pour  le 
premier  payement  à  cause  de  l'acquisition  des  marbres,  que  S.  A.  s'oblige  de  faire  donner 
audit  sieur  CoiSEVOX  au  prix  que  le  Roy  les  achette.  Ce  marché,  fait  à  ces  conditions,  fait  à 
Paris  ce  seize  novembre  mil  sept  cens  quatre. 

Louis  de  Lorraine,  grand  escuyer  de  France.  CoYZEVOX. 

(Publié  dans  les  Archives  de  l'Art  français  t.  IV,  p.  250  et  suiv.). 

Ainsi  que  l'on  peut  s'en  rendre  compte  en  comparant  l'esquisse  tirée  des  Papiers  de  Robert 
de  Cotte  n°  578  avec  la  gravure  de  Desmaisons  pour  les  Antiquités  Nationales  de  MiLLIN,  (t.  IX 
Royammont,  p.  6  et  7),  de  sérieuses  modifications  furent  apportées  au  projet  primitif  .(Voir  PI.  1 35  et  1 36). 
«  La  disposition  générale  du  monument  tel  qu'il  a  été  construit  appartient  bien  à  de  Cotte. 
«  Mais  de  nombreux  détails  furent  modifiés  :  changements  dans  le  soubassement  pour  y  loger  1  ms- 
«  cription,  le  petit  enfant  pleureur  a  disparu,  pour  faire  place  à  un  trophée  de  drapeaux,  les  têtes 
«  de  mort  dont  il  est  parlé  dans  le  marché  et  qu'avait  esquissées  de  Cotte  aux  consoles  du  tombeau 
«  ont  été  remplacées  par  des  têtes  d'aigles,  les  armoiries  soutenues  par  des  aigles  héraldiques  au  lieu 
«  de  palmes,  des  Renommées  ajoutées  pour  supporter  la  draperie.  Mais,  c'est  dans  l'exécution  de 
«  la  Victoire  que  l'interprétation  de  l'artiste  a  été  toute  différente.  R.  de  Cotte  avait  esquissé  une 
«  petite  figure  gracieuse,  qui,  légèrement  drapée,  posée  sur  le  sarcophage,  les  jambes  nues  pendantes, 
«  venait  couronner  le  héros  expirant.  Ce  joli  mouvement,  ce  déshabillé  galant,  tout  cela  était  peu 
«  religieux,  peu  approprié  à  la  gravité  d'un  tombeau.  Coysevox,  en  changeant  la  pose  de  la  Victoire, 
«  a  rendu  au  groupe  toute  sa  correction,  la  Vicoire,  agenouillée  noblement,  tient  la  couronne  d  un 
«  geste  calme  et  grave.  Plus  rien  de  ce  mouvement,  de  cette  draperie  chiffonnée,  de  cette  déesse 
«  amoureuse,  et  l'on  sent  ce  que  serait  devenu  plus  tard  un  pareil  croquis  sous  le  ciseau  d  artistes 
«  comme  un  Guillaume  Coustou  ou  un  J.-B.  Lemoyne,  qui  fit  si  joliment  pleurer  M™^  de  Feuquières 
«  au  pied  du  buste  de  son  père.  D'ailleurs,  est-ce  Coysevox  qui  modifia  de  lui-même  le  dessin  ou 
«  le  fit-il  sur  les  avis  du  prince  de  Lorraine  ?  Pour  répondre,  il  nous  faudrait  posséder  la  maquette 
«  qu'il  présenta,  et  certes  il  aurait  bien  su,  lui  aussi,  modeler  une  figure  animée  et  volante  comme 
«  il  le  fit  au  tombeau  de  Serrant,  dans  cette  charmante  Victoire  qui  descend  poser  la  palme  sur  la 
«  tête  de  Vaubrun.  »  (G.  BriÈRE,  Une  œuvre  de  Coysevox  :  le  tombeau  de  Henry  de  Lorraine,  comte 
d'Harcourt,  dans  la  Rev.  d'Hist.  moderne  et  contemporaine,  1899,  p.  1669  et  suiv.) 

Lors  de  la  Révolution  et  du  saccage  de  l'abbaye  de  Royaumont,  le  mausolée  d'Harcourt  fut 
transporté,  presqu'intact,  à  l'église  d'Asnières-sur-Oise,  où  il  est  encore  conservé. 

Seule  la  grande  draperie  de  stuc  formant  fond  était  demeurée  en  place  et  ses  vestiges  se 
voient  encore  dans  les  ruines  grandioses  de  l'ancienne  chapelle  abbatiale  de  Royaumont. 
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3  Ventôse,  an  III,  de  la  République  Française. 
Aux  Citoyens,  les  citoyens  représentants  du  peuple,  composant  le  Comité  d'Instruc- 
tion publique  : 

La  municipalité  d'Asnières-sur-Oise,  district  de  Gonesse,  département  de  Seine-et- 
Oise,  a  reçu  le  3'^'°'^  rapport  par  Grégoire,  à  la  séance  du  26  frimaire  dernier,  d'après 
lequel  elle  croit  qu'il  est  de  son  devoir  de  donner  connaissance  au  Comité  d'Instruction 
publique  du  mausolée  du  comte  d'Harcourt,  qui  était  à  la  ci-devant  abbaye  de  Royaumont 
et  qui  a  été  transporté  à  l'église  d'Asnières  en  1791 .  Il  est  plaqué  contre  le  mur  ayant  douze 
pieds  de  large  sur  une  hauteur  proportionnée  ;  le  tout  est  de  marbre  de  différentes  couleurs  ; 
nous  ne  pouvons  pas  vous  dire  en  quelle  année  il  a  été  fait  ni  quel  est  le  comte  d'Harcourt 
qui  en  est  le  sujet,  parce  que  les  inscriptions  qui  y  étaient  ont  été  détruites  l'année  dernière, 
mais  il  nous  a  été  dit  que  ce  comte  avait  été  un  grand  général  de  France,  père  d'un  enfant 
de  la  maison  de  Lorraine  qui  était  abbé  commandataire  de  Royaumont  en  1 700.  Au-dessus 
d'une  des  inscriptions  qui  étaient  en  marbre  noir  et  qui  a  été  brisée  par  l'armée  révolution- 
naire, il  y  a  un  cadre  de  marbre  blanc  de  cinq  pieds,  quatre  pouces  de  haut,  dans  lequel  était 
un  bas-relief  de  cuivre  doré  représentant  une  bataille  du  comte  d'Harcourt,  qui  a  été  renvoyée 
l'année  dernière  à  Paris,  avec  d'autres  effets  de  l'église,  en  cuivre  et  argenterie,  par  l'ordre 
de  Clémence  ;  au-dessus  est  le  tombeau  sur  lequel  sont  placées  deux  figures  de  grandeur 
naturelle,  en  marbre  blanc,  l'une  représentant  le  comte  et  l'autre  la  Renommée  qui  lui 
place  une  couronne  sur  la  tête.  La  draperie  de  marbre  blanc  a  aussi  été  un  peu  maltraitée 
par  l'armée  révolutionnaire  et  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  nous  avons  conservé 
ce  qui  nous  reste.  Nous  croyons  que  ce  morceau  est  digne  de  votre  attention,  ayant  souvent 
fixé  les  regards  des  gens  de  l'art. 

Salut  et  fraternité. 

Vos  concitoyens. 

Les  officiers  municipaux  de  la  commime  d'Asnières-mr-Oise. 
(Archives  du  Louvre,  p.  21). 

Ceci  explique  pourquoi  Lenoir,  lorsqu'il  sauva  de  la  destruction  les  tombes  des  fils  de  saint 
Louis  en  les  plaçant  au  dépôt  des  Petits-Augustms,  ne  s'occupa  point  de  celle  du  comte  d'Harcourt, 
plus  importante  encore  au  point  de  vue  de  l'art,  mais  qu'il  savait  déjà  en  sûreté,  grâce  au  patriotisme 
éclairé  des  habitants  de  la  région  qui  surent,  envers  et  contre  tous  conserver  ce  beau  monument, 
en  l'église  d'Asnières-sur-Oise. 

Ils  faillirent  cependant  le  perdre  sous  le  second  Empire. 

En  1856,  François-Joseph,  empereur  d'Autriche,  réunissant  les  cendres  de  ses  ancêtres  de 
la  maison  de  Lorraine  dans  la  Chapelle  ducale  de  Nancy,  demeurée  sa  propriété  privée,  obtint  de 
Napoléon  III  de  pouvoir  y  jomdre  celles  de  Henry  de  Lorraine  et  de  son  fils,  Louis,  abbé  comman- 
dataire de  Royaumont  réunis  dans  notre  monument.  Mais  celui-ci  tentait  également  François-Joseph 
et  les  érudits  lorrains,  désireux  de  le  posséder  dans  l'ancienne  capitale  du  Duché,  publièrent  une 
série  d'articles  dont  le  plus  remarqué  fut  celui  écrit  par  M.  P.  Mo  RE  Y,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  d'archéologie  lorraine,  1863,  2^  série,  t.  V. 

Fort  de  ces  adhésions  françaises,  François-Joseph  demanda  le  monument  à  Napoléon  III' 
avec  l'intention  d'en  orner  à  Nancy,  l'église  Saint-Epvre  qu'il  faisait  alors  édifier  à  ses  frais.  Napo- 
léon III,  désireux  de  donner  à  l'Autriche  tous  les  gages  d'amitié,  grands  ou  petits,  propres  à  la  détacher 
de  la  Prusse,  accorda  volontiers  l'autorisation  de  déplacer  le  monument.  Mais,  à  peine  les  ouvriers 
se  furent-ils  mis  en  devoir  de  le  desceller  et  de  le  démonter  qu'une  véritable  révolution  éclata  dans 
la  région.  Les  habitants  d'Asnières-sur-Oise,  Viarmes,  Royaumont  et  autres  lieux  circumvoisins, 
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s  armèrent,  enfermèrent  le  curé  dans  sa  cure  et  le  tombeau  dans  l'église  et  l'effervescence  devint 
si  grande  qu'il  fallut  envoyer  des  troupes  de  Versailles  pour  rétablir  l'ordre.  De  hautes  influences 
s  entremirent  qui  obtinrent  de  l'administration  des  Beaux-Arts  le  retrait  de  l'autorisation  et  tout 
rentra  dans  le  calme. 

Il  en  aurait,  paraît-il,  existé  une  maquette  : 
«  Un  détail  constatera  quel  art  et  quelle  étude  Coysevox  apporta  à  la  réalisation  de  son  chef- 
«  d'oeuvre.  Il  en  fit  une  maquette  en  terre-cuite  ;  elle  n'a  pas  servi.  C'est  un  travail  d'un  fini  rare 
«  et  d'une  finesse  exquise. 

«  Cadet  la  Perle  est  habillé  en  général  romain,  la  perle  à  l'oreille  ;  il  est  couché  tout  de  son 
«  long,  sans  aucune  figure  allégorique  auprès  de  lui.  Cette  pièce  admirable  appartient  aujourd'hui 
«  à  M.  Alain,  l'antiquaire  bien  connu.  Coysevox  a  renoncé  à  cette  première  idée  qu'il  avait  si  complè- 
«  tement  exprimée  d'abord.  Dans  le  plan  définitif,  d'Harcourt  se  soutient  encore.  L'artiste  a  voulu 
«  rendre  cette  idée  que  même  la  mort  ne  put  abattre  ce  héros  vainqueur.  >'  (Léo  Claretie,  La 
France  inconnue.  Un  Coysevox  à  Asmères-sur-Oise  dans  le  Monde  illustré,  n°  2716,  du  17  avril  1909, 
avec  trois  illustrations  dont  une  de  la  maquette). 

Nous  avons  en  vain  essayé  de  savoir  ce  qu'était  devenue  cette  maquette,  qui,  n'ayant  d'ailleurs 
aucun  rapport  avec  le  projet  de  Robert  de  Cotte,  ne  peut  avoir  été  modelée  pour  le  tombeau  de  Royau- 
mont,  si  tant  est  qu'elle  soit  l'œuvre  de  Coysevox,  ce  qui  ne  se  pourrait  établir  que  sur  le  vu  de  la 
pièce  elle-même.  Nos  démarches  pour  la  retrouver  n'ont  eu  aucun  succès.  Quelqu'autre  chercheur 
sera,  nous  l'espérons,  plus  heureux  que  nous. 

Fermel'huis  nous  certifie  que  ce  mausolée  «témoigne  bien  que  le  feu  de  l'ouvrier  n'avait 
«  point  été  affaibli  par  la  violente  attaque  d'apoplexie  dont  il  avait  été  frappé  quelque  temps  avant 
«  de  le  faire.  »  (Eloge  funèbre,  p.  18  et  19). 

Mais  nous  sommes  plutôt  de  l'avis  de  M.  Gaston  BriÈRE  lorsqu'il  dit  : 

«  Quand  Coysevox  achevait  le  tombeau  de  Royaumont  en  171 1,  il  avait  soixante  et  onze  ans. 
«  Jusqu'alors  son  génie  robuste  n'avait  pas  eu  de  défaillance  ;  il  avait  taillé  le  marbre,  ciselé  le  bronze 
«  en  ouvrier  de  génie,  donnant  à  toutes  ses  œuvres,  même  conventionnelles  et  classiques,  la  même 
«  beauté  d'exécution  par  le  modelé  gras  savoureux,  le  même  accent  réaliste  par  l'observation  fidèle 
«  de  la  vie. 

«  Au  tombeau  du  comte  d'Harcourt,  le  travail  est  plus  faible,  plus  sec,  moins  nerveux  ;  sans 
«  doute  il  y  a  encore  de  belles  parties  :  le  manteau  qui  enveloppe  les  jambes  du  comte  de  Lorraine 
«  a  de  beaux  replis  d'étoffe  ;  sur  cette  sorte  de  cuirasse  il  a  sculpté  quelques-uns  de  ces  ornements 
«  dont  il  était  si  prodigue  —  car  Coysevox  a  été  un  admirable  décorateur  —  l'on  y  distingue 
«  ce  griffon,  etc.. 

«  Mais  la  tête  du  comte  d'Harcourt  manque  de  vie  ;  il  a  régularisé  et  affadi  les  traits  et  n'a 
«  pas  réalisé  cette  physionomie  de  soldat,  vulgaire,  brutale,  mais  énergique,  que  nous  révèle  la  planche 
«  de  Masson,  lui  qui  a  rendu  avec  tant  de  crudité  et  d'âpreté  réaliste  le  profil  d'aigle,  le  grand  nez 
«  crochu,  les  yeux  ronds  à  fleur  de  tête  de  Condé.  La  grande  perruque  est  lourde,  elle  n'a  pas  cette 
«  souplesse  que  Coysevox  a  su  lui  donner  en  tant  de  bustes.  La  Victoire  est  jolie,  souriante,  le  visage 
«  plus  gracieux  et  plus  fin  vu  de  face,  les  bras  nus  d'un  modelé  souple  ;  néanmoins  l'exécution  manque 

—  67  — 


«  de  brio  et  de  verve,  et  ne  rachète  pas  ce  qu'il  y  a  de  banal  et  de  froid  dans  l'allégorie.  »>  {Article 
cité  de  la  Rev.  critique,  etc.) 

Néanmoins,  ainsi  que  M  BriÈRE  le  reconnaît  d'ailleurs  volontiers  un  peu  plus  loin,  ce  tombeau 
est  encore  une  des  œuvres  remarquables  de  Coysevox  et  bien  supérieure  en  tous  cas  à  l'autre  céno- 
taphe des  d'Harcourt,  de  l'église  des  Feuillants  à  Paris  œuvre  de  Nicolas  Renard,  sculpteur  lorrain 
(1664-1720),  donnée  à  tort  comme  étant  de  Coysevox  par  plusieurs  biographes. 

Voir  aussi  : 

Anonyme,  Un  chef-d'œuvre  inconnu  Le  monument  d'Asnières-sur-Oise,  dans  le  journal  5eine- 
et-Oise  illustré,  2^  année,  n°  58  (6  février  1887),  avec  deux  médiocres  dessins. 

Deménieux,  Coysevox,  p.  72  et  73. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la.  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855,  t.  I,  p.  48. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  219,  p.  227.  Indique  également  comme  de  Coysevox  le 
Monument  des  d'Harcourt  dans  l'église  des  Feuillants,  à  Paris,  n°*  221  à  224,  p.  228. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  133. 

Marcel  (Pierre),  /ni;,  des  papiers  de  Robert  de  Cotte,  p.  82. 

Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  37. 

MiLLIN,  Antiquités  Nationales,  t.  I,  n°  5,  p.  32. 

MONTAIGLON  (A.  de),  dans  les  Arch.  de  l'Art  français,  t.  IV,  p.  169. 


1711.  Planche  137. 

88.  —  LE  TFT.T.TFR  (Charles-Maurice),  Archevêque  de  Reims  (1642-1710). 

Buste  marbre. 

Bibliothèque  Sainte-Geneviève. 

Coiffé  d'une  chevelure  bouclée  s'échappant  dune  calotte,  il  a  le  visage  légèrement  tourné 
vers  la  gauche.  Sous  un  rabat  uni,  carré,  un  large  ruban  soutient  la  Croix  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit 
et  la  pèlerine  est  retroussée  sur  l'épaule  gauche.  Signé  sur  la  tranche  gauche  :  A.  COYSEVOX, 
f .  1 71 1 ,  et  sur  le  bras  du  même  côté  :  C.  MAURICE  LE  TELLIER  P.(remier)  PAIR  DE  FRANCE. 

Histoire  : 

Buste  rétrospectif.  Le  Tellier  étant  mort  en  1710,  commandé  à  Coysevox  par  les  Génovéfains. 

«  M.  Le  Tellier,  archevêque  de  Reims,  mort  en  1710,  a  donné  sa  riche  bibliothèque  à  cette 
«  maison.  On  a  fait  faire  aussi  son  buste  en  marbre  blanc  par  le  fameux  Coysevox  qui,  quelques 
<'  années  auparavant,  avait  déjà  fait  celui  de  M.  Le  Tellier,  chancelier  de  France,  qui  est  placé  vis- 
"  à-vis.  »  (Germain  Brice,  Description  de  Paris,  1702,  t.  II,  p.  508). 

Un  plâtre  au  Musée  de  Versailles.  {Catal.  E.  SoULIÉ,  n"  2844). 

«  Ce  n'est  certainement  pas  un  des  meilleurs  bustes  de  Coysevox.  La  figure,  aux  traits  régu- 
«  liers,  manque  plutôt  d'accent  et  donne  l'impression  d'une  certaine  pesanteur,  mais  il  ne  faut  pas 
"  en  faire  trop  reproche  à  l'artiste,  car  nous  sommes  en  présence  d'un  portrait  posthume,  et,  de 
"  plus,  le  personnage  lui-même  devait  être  d'un  physique  assez  lourd.  Coysevox  a  représenté  Charles- 
«  Maurice  Le  Tellier  le  visage  plutôt  sévère  et  hautain,  les  lèvres  un  peu  dédaigneuses.  On  sent. 
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Ciraudon  Phot, 


Bihl.  Sainle-Geneelèoe,  Paris. 

* 


88.  —  CHARLES-MAURICE  LE  TELLIER.  (1711). 


PI.  138. 


Qlraudon  "Phot. 


Parc  de  yenaitles. 


89.  —  CASTOR  ET  POLLUX.   (1685-1712). 


«  dans  l'attitude  et  le  regard,  un  homme  qui  a  voulu  la  régularité  et  la  discipline  dans  toutes  les 
«  branches  de  son  administration.  »  (A.  BoiNET,  Les  bustes  de  Coysevox  à  la  Bibliothèque  Sainte' 
Geneviève,  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  1920,  t.  II,  p.  9  à  10). 

Voir  aussi  : 

Deménieux,  Coysevox,  p.  82. 

Dezallier  d'Argenville,  Voyage  pittoresque  de  Paris,  1778,  t.  I,  p.  281. 

Dezallie'r  d'Argenville,  Vies  des  fameux  sculpteurs,  1787,  p.  244. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855,  t.  I,  p.  46. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  257,  p.  242. 

La  MI  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  de  l' Ecole  française  sous  Louis  XIV,  1906,  p,  126. 

Reproductions  : 

Gazette  des  Beaux-Arts  (cliché  Giraudon),  1920,  t.  II,  p.  11. 


1685-1712.  Planche  138. 

89.  —  CASTOR  ET  POLLUX. 

Groupe  marbre  blanc. 

Demi-lune  en  avant  du  Tapis  Vert,  Versailles. 

Signé:  A.  COYSEVOX.  1712. 

«  Un  grouppe  de  marbre  blanc  représentant  Castor  et  Pollux  nuds,  ils  sont  tous  deux 
couronnez  de  lauriers,  et  Castor  passe  le  bras  gauche  derrière  le  dos  de  Pollux  appuyant  sa 
main  sur  l'espaule  gauche  et  de  son  bras  droit  baissé  tient  une  manière  de  médaille  avec  une 
branche  de  lauriers.  Pollux  tient  un  flambeau  de  chaque  main,  esleuant  le  gauche  pardessus 
son  espaulle,  et  baissant  le  droit  pour  l'éteindre  sur  un  piedestail  ;  à  son  côté  gauche  est  une 
petite  statue  qui  représente  la  terre,  et  derrière,  un  tronc  d'arbre.  Ces  figures  sont  de  six 
pieds  cinq  pouces  de  proportion,  copiez  d'après  l'antique,  par  CoESEVAUX  ». 
En  marge  :  Paris,  gallerie  des  antiques. 

{Inv.  gén.  anonyme  de  1707,  Arch.  Nat.  0'1976A,  p.  39). 

Voici  les  seuls  passages  des  Comptes  des  Bâtiments  du  Roi,  relatifs  à  cette  œuvre  : 

3  juin-I4  octobre  (1685)  :  à  luy,  sur  deux  figurer  de  Castor  et  Pollux  (2  p  ).  1 .100  1. 

(Tome  II,  col.  620). 
1 1  may-3  aoust  (1687)  :  à  compte  du  groupe  de  Castor  et  Pollux  (2  p.).  1.100  1. 

(Tome  II.  col.  1174). 
21  mars  (1 688)  :  à  luy,  à  compte  du  groupe  qu'il  fait  en  marbre,  représentant  Castor  et  Pollux. 

4001. 
(Tome  III.  col.  93). 

Ainsi  qu  on  l'a  vu,  l'Inventaire  de  1707  signale  ce  groupe  comme  placé  à  Paris  dans  la  galerie 
des  Antiques.  Il  dut  en  être  retiré  peu  après  pour  être  mis  à  la  place  qu'il  occupe  encore  actuellement 
et  où  nous  le  trouvons  déjà  situé  dans  l'Inventaire  des  sculptures  de  Massou,  1722.  (Arch.  Nat.  0'1969, 
p.  66). 
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•»  On  a  beaucoup  discuté  sur  la  signification  exacte  du  groupe  antique  dit  «  le  marbre  de 
«  San  Ildefonso  »  conservé  au  Musée  de  Madrid  et  d'après  lequel  Coysevox  a  exécuté  cette  copie 
«  légèrement  modifiée  dans  les  accessoires.  Alors  que  Maffei  croit  y  voir  tantôt  deux  Génies  faisant 
«  un  sacrifice  à  Isis,  à  l'occasion  d'un  mariage,  tantôt  Vesper  et  Lucifer,  WiNKELMANN,  dansla  préface 
«  de  ses  Monuments  inédits,  veut  y  reconnaître  la  première  scène  de  VElectre  d'Euripide.  Oreste 
«  et  Pylade,  au  tombeau  d'Agamenon,  projettent  la  mort  de  Clytemnestre  et  d'Egiste.  Le  petit 
«  autel  représenterait  ici  le  tombeau  d'Agamenon,  car  l'usage  était  de  placer  ces  autels  sur  les  tombes. 
«  Les  deux  amis  ont  fait  le  sacrifice  d'une  brebi  dont  parles  ce  poète,  ils  s'entretiennent  de  leur 
«  projet  et  Oreste  fait  avec  la  torche  un  geste  de  meurtre  comme  s'il  tenait  un  poignard.  La  petite 
«  statue  est  Electre,  qu'Egiste  avait  mariée  à  un  homme  des  champs.  Elle  porte  un  vase  d'eau  sur 
«  la  tête,  f  (Clarac,  Musée  de  Sculpture,  t.  V,  p.  48,  n°  2040). 

Toujours  est-il  que  les  attributs  des  deux  jeunes  hommes  ne  sont  pas  ceux  des  Dioscures. 

Voir  aussi  : 

Deménieux,  Coysevox,  p.  51. 

Dezallier  d'Argenville,  Voyag.  pitt.  des  env.  de  Paris,  1762,  p.  101. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855  t.  I,  p.  39. 

JoUhN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  95,  p.  199. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpt.  français  sous  Louis  XIV,  p.  133. 

Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques  académiciens,  t.  Il,  p.  34. 

NoLHAC  (P.  de).  Les  marbres  de  Versailles,  dans  la  Gaz.  des  Beaux-Arts,  1911,  p.  275. 

Piganiol  de  la  Force,  Descr.  de  Paris,  1765,  t.  IX,  p.  493. 

SOULIÉ  (Eud.),  Catal.  Musée  de  Versailles,  1860,  t.  III,  p.  510. 

Reproductions  : 

Clarac  (comte  de).  Musée  de  sculpture,  t.  V.  n°  812  c. 

NoLHAC  (P.  de).  Les  Jardins  de  Versailles,  p.  132. 

Statues,  termes  et  bustes  des  Jardins  de  Versailles  (Cab.  des  Estampes,  Fb.  26),  p.  22.  Dessin 
au  crayon  portant  :  Castor  et  Pollux  faits  par  le  sr.  Coiseuox.  En  dessous,  même  écriture,  mais  à  la 
sanguine,  Marbre  finis  et  à  droite  Trianon. 

Ce  crayon  est  sans  importance  documentaire. 

Ainsi  que  l'on  peut  s'en  rendre  compte  sur  la  planche  ci-contre,  ce  beau  groupe  est  fort  éprouvé 
par  son  long  séjour  en  plein  air. 


Vers  1712.  Planche  139. 

90.  —  COYPEL  (Antoine),  peintre,  graveur  et  écrivain  (1661-1722). 

Buste  marbre. 

Musée  du  Louvre,  sans  numéro. 

Ni  signé,  ni  daté. 

Coiffé  d'une  grande  perruque  bouclée,  il  a  la  tête  et  le  regard  tournés  vers  la  droite,  le  visage 
glabre  et  un  peu  hautain,  la  bouche  dédaigneuse.  La  chemise,  à  jabot  de  dentelle,  est  entr 'ouverte 
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PL  139. 


Qlraudon  'Phot. 


JUCusée  du  Louvre. 


90.  —  ANTOINE  COYPEL    (Vers  1712). 


et  une  draperie  garnit  le  bas  du  buste,  taillé  dans  un  bloc  complété  par  deux  morceaux  de  marbre 
rapportés,  l'un  dans  le  vêtement  du  côté  gauche,  l'autre  dans  la  perruque  du  même  côté. 

Histoire. 

Acquis  en  1910  de  la  veuve  du  sculpteur  Antoine  DuMONT  (1801-1884)  qui  le  possédait 
d'héritage  de  Jacques-Edme  DuMONT  (1761-1844),  lequel  l'avait  eu  d'Edme  DuMONT  (1720-1775) 
à  qui  il  était  arrivé  dans  l'héritage  de  François  DuMONT  (1687-1720),  mari  d'Anne  Coypel,  sœur 
du  personnage  représenté. 

«  Coysevox  avait  été  témoin  en  1 71 2,  au  mariage  d'Anne  Coypel,  fille  de  Noël  et  sœur  d'Antoine 
»  avec  l'illustre  architecte  Robert  de  Cotte,  pour  lequel  il  fit,  on  le  sait,  l'admirable  portrait  qu'on 
"  voit  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  et  qui,  probablement,  fut  aussi  un  témoignage 
«  spontané  d'amitié  confraternelle.  C'est  sans  doute  vers  cette  même  date  qu'il  exécuta  le  buste 
«  d'Antoine  Coypel.  «  M.  Coypel,  dit  un  de  ses  biographes,  était  pénétré  de  la  noblesse  de  son  art  ; 
«  il  était  homme  de  lettres  et  écrivait  bien.  »  On  connaît  l'Epître  à  son  fils  sur  la  peinture,  d'une  solennité 
«  et  d'une  froideur  dignes  de  Boileau,  dont  Coypel  était  du  reste  l'ami.  Il  est  intéressant  de  constater 
I'  combien  même  dans  ce  portrait  intime  et  pour  lequel  il  n'avait  pas  sans  doute  eu  les  ressources 
«  et  l'ample  bloc  de  marbre  nécessaires  pour  déployer  largement,  comme  dans  celui  de  Le  Brun 
"  destiné  à  l'Académie,  de  beaux  effets  de  draperie  et  de  perruque  étalée  sur  les  épaules,  Coysevox 
«  a  su  marquer  la  dignité  du  caractère,  la  gravité  de  la  physionomie,  la  tranquillité  de  jugement 
«  de  ce  représentant  né  de  la  doctrine  académique.  Les  traits  sont  réguliers  et  énergiques,  mais 
«  d'une  individualité  précise,  le  modelé  est  d'une  souplesse  admirable,  sans  froideur  ni  convention 
«  et  l'on  sent  que  le  grand  sculpteur,  pour  classique  qu'il  reste  encore,  annonce  et  prépare  déjà  l'art 
«  plus  humain  et  réaliste  de  la  génération  suivante,  de  même  que  son  modèle,  le  grave  théoricien 
«  de  l'Epître  sur  la  peinture,  commençait  déjà  à  faire  dans  son  œuvre  peinte  une  place  à  1  esprit 
«  nouveau,  esprit  de  grâce  et  de  pittoresque,  du  siècle  qui  s'ouvrait.  »  (P.  VlTRY,  Les  accroisse- 
ments des  Musées,  dans  Les  Arts,  sept.  191 1,  p.  314). 

Voir  aussi  : 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  254,  p.  240. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  133. 

Michel  (André),  Bustes  des  deux  frères  Coypel,  dans  le  Bull,  des  Musées  de  France,  1910,  n°  4, 
p.  49  et  50. 

Michel  (André),  Accroissements  du  département  de  la  sculpture  au  Louvre,  dans  la  Gaz.  des 
Beaux-Arts,  1912,  p.  298  et  300. 

Reproductions  : 

Bull,  des  Musées  de  France,  1910,  n°  4,  p.  49. 
Les  Arts,  septembre  1911,  p.  3. 
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1712.  Planche  140. 

91.  —  VAUCEL  (François,  du)  conseiller  secrétaire  du  Roi  et  fermier  général  (1672-1739). 

Buste  marbre. 

Collection  de  M.  Jules-S.  Bâche,  à  New- York. 

Ni  signé,  ni  daté. 

Le  corps  de  face,  mais  la  tête  et  le  regard  légèrement  tournés  vers  la  droite,  le  visage  fin  et 
la  bouche  un  peu  triste.  Il  est  coiffé  d'une  grande  perruque  mal  reliée  au  visage  et  sa  chemise,  bordée 
de  dentelle,  est  largement  ouverte  sous  une  maigre  draperie. 

^l  Planche  141. 

92.  —  VAUCEL  (Renée  Taboureau  des  Réaux,  dame  du),  morte  en  1727. 

Buste  marbre. 

Disparu. 

Le  corps  de  face,  mais  la  tête  et  le  regard  légèrement  tournés  vers  la  gauche,  le  visage  souriant. 
De  sa  chevelure  bouclée,  une  tresse  descend  sur  l'épaule  gauche  et  des  boucles  sur  l'épaule  droite. 
Elle  est  vêtue  d'un  corsage  de  brocart  ouvert  en  pointe  et  bordé  de  dentelle.  Signé,  sur  la  tranche, 
à  gauche  :  A.  COYSEVOX.    1712. 

Histoire  : 

Etaient  originairement  au  château  de  La  Norville,  près  d'Arpajon  (Seine-et-Oise),  qui  appar- 
tenait au  XVIII*'  siècle  à  la  famille  du  Vaucel.  De  là,  ils  passèrent  dans  la  collection  de  M.  Jacques 
Doucet  et  furent  adjugés,  à  sa  vente  (6  juin  1912),  le  mari  10.  500  francs  à  M.  Jacques  Séligmann 
qui  le  céda  plus  tard  à  son  propriétaire  actuel  et  la  femme  13.500  francs  à  un  M.  Bousquet  que  nous 
n'avons  pu  retrouver. 

«  Les  deux  bustes  malheureusement  manquent  légèrement  d'ampleur.  Il  semble  que  l'exé- 
«  cution  en  ait  été  un  peu  faite  à  l'économie,  et  que  les  blocs  de  marbre  trop  étroits,  aient  rendu 
«  les  épaules  quelque  peu  étriquées.  De  fait,  nous  n'y  rencontrons,  en  aucune  façon,  l'habituelle 
«  majesté  avec  laquelle  Coysevox  savait  draper  les  bustes  de  ses  modèles.  On  dirait  aussi  que,  devan- 
«  çant  le  siècle,  ce  fermier  général  ait  voulu,  comme  certains  de  ses  successeurs,  se  faire  représenter 
«  à  l'artiste,  en  négligé,  presqu'en  débraillé  ;  le  cou  à  l'air,  la  chemise  ouverte.  Un  rien  de  dentelle 
«  sur  le  col  rappelle  seul  ici  qu'il  est  de  qualité.  Mais  bien  d'autres  signes  dénotent  la  main  de  Coy- 
«  sevox  :  la  facture,  par  exemple,  de  la  perruque  abondante  et  souple,  comme  chez  le  Robert  de 
«  Cx)tte  de  la  Sainte  Geneviève,  ou  le  pseudo  Lulli  de  la  Comédie-Française;  la  facture  des  prunelles 
«  est  aussi  très  spéciale  au  Maître,  qui  donne  le  regard  à  presque  tous  ses  yeux  si  vivants  par  un 
«  énergique  petit  trait  en  spirale,  que  nous  retrouvons  ici  de  façon  très  caractéristique.  «  (Paul 
VlTRY,  dans  Les  Arts,  21  sept.  1903,  p.  6.  Avec  les  reproductions  des  bustes). 

Voir  aussi  : 

Lami  (Stanislas),  Did.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  133. 

Reproduction  : 

Les  Arts,  septembre  1903,  p.  6.  Catal.  Vente  Jacques  Doucet,  1912. 
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Ciraudon,    Phot. 


App.  à  Mme  ta  Bonne  Crcuzé  de  Lesser. 


91  bis.   ~   FRANÇOIS  DU  VAUCEL.  (1712). 


1712.  Planche  141  bis. 

92  bis.  —  VAUCEL  (François  du)  etc. 

Buste  terre-culte. 

Appartenant  à  M""^  la  Baronne  Creuzé  de  Lesser. 

Ni  signé,  ni  daté. 

C'est  la  terre-culte  originale  du  marbre  de  la  collection  Bâche,  mais  de  qualité  très  supérieure, 
modelée  avec  une  fougue  et  uns  vivacité  qui  ne  se  retrouvent  plus  dans  l'œuvre  sculptée. 

Histoire  : 

Trouvée  en  Bretagne;  il  y  a  une  vlngtame  d'années,  par  M"*®  Creuzé  de  Lesser,  cette  terre- 
culte  était  accompagnée  de  celle  de  M"^^  du  Vaucel,  mais  celle-ci  était  fort  délabrée  et  ne  fut  pas 
comprise  dans  l'acquisition. 


1713. 

LE  SILENCE 

LA  MODESTIE 

Statues  en  plâtre  (?) 
Disparues. 

2  octobre  (1716):  à  Antoine  CoYZEVOX,  sculpteur,  pour  son  payement  des  modelles  des 
figures  représentans  le  Silence  et  la  Modestie  qu'il  a  faites  pour  le  fallon  de  la  chapelle  du 
château  de  Versailles  pendant  1712  et  1713. 

{Comptes  des  Bâtiments,  t.  V,  col.  875). 

Ne  figurent  dans  aucun  Inventaires  des  sculptures  du  Roi,  dressés  au  commencement  du 
XVIII®  siècle. 

Voir  aussi  : 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°^  64,  65,  p.  192. 

Lami  (Sganislas),  Did.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  133. 


1714. 

LUYNES  (Honoré  d'Albert,  de)  Duc  de  Chevreuse. 

Buste  marbre. 

Signé  :  COYSEVOX  FECT   1714. 
Disparu. 

M.  Gaston  B  RI  ÈRE  a  bien  voulu  nous  signaler  cette  œuvre  qu'il  avait  jadis  entrevue  dans 
les  collections  de  M™^  la  Vicomtesse  de  Janzé,  d'où,  passée  en  la  possession  de  M.   le  duc  de 
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Choisseul-Praslin,  elle  a  disparu  sans  qu'il  nous  ait  été  possible  de  la  retrouver,  vu  la  date  tardive 
à  laquelle  nous  avons  eu  connaissance  de  son  existence. 

Quant  au  personnage  représenté,  il  a  dû  être  commis  une  erreur  dans  l'inscription  du 
piédouche. 

En  1714,  le  seul  duc  de  Luynes  et  de  Chevreuse  vivant,  se  prénommait  Charles- Albert  (né  le 
30  juillet  1695,  décédé  le  2  novembre  1758). 

Charles-//onore'  d'Albert,  duc  de  Luynes,  de  Chevreuse  et  de  Chaulnes,  connu  sous  le  nom 
de  duc  de  Chevreuse,  grand-père  du  précédent,  était  décédé  le  5  novembre  1712. 

Quant  à  //onore- Charles  d'Albert,  fils  de  Charles- H ortoré  et  père  de  Charles- Albert,  il  était 
mort  pour  la  France  le  13  septembre  1704,  mais  n'avait  jamais  porté  que  le  titre  de  Duc  de  Montfort. 

Duquel  de  ces  trois  personnages  le  buste  est-il  le  portrait,  c'est  ce  que  la  comparaison 
avec  les  œuvres  peintes  ou  gravées  permettra  d'établir  au  jour,  prochain  nous  l'espérons,  où  il 
sera  retrouvé. 


Vers  1715.  Planche  142. 

93.  —  PHILIPPE  D'ORLEANS,  Régent  de  France  (1674-1723). 

Buste  marbre. 

Musée  d'Amiens,  n°  22. 

Ni  signé,  ni  daté. 

Le  corps  de  face,  mais  la  tête  tournée  vers  la  droite  ainsi  que  le  regard  ironique,  le  Régent 
sourit  légèrement.  Il  est  coiffé  d'une  énorme  perruque  bouclée  qui  dépasse  de  chaque  côté  le  bas 
du  buste.  Une  grande  cravate  de  dentelle  couvre  presque  toute  la  poitrine  et  un  manteau  drape 
le  bas  du  buste. 

Histoire  : 

«  Le  marbre  d'Amiens  provient  de  la  vente  mobilière  faite  par  la  famille  d'Orléans,  au  château 
«  d'Albert,  en  1852,  où  il  avait  toujours  passé  pour  un  original  de  Coysevox.  Selon  toute  vraisem- 
«  blance  —  et  l'âge  du  personnage  n'y  contredit  pas,  —  Coysevox  aurait  exécuté  son  buste  vers  le 
«  moment  où  le  fastueux  amateur  des  arts  venait  d'être  appelé  à  la  Régence  du  royaume,  en  1715. 
«  C'était  à  la  fin  de  la  carrière  de  Coysevox.  Le  vieil  artiste  trouva  encore,  pour  rendre  la  mobilité, 
«  l'intelligence,  la  sensualité,  l'égoïsme  hautain  de  son  modèle,  des  accents  de  la  plus  subtile  déli- 
•<  catesse.  »  (GoNSE,  Chef s-d' œuvres  des  Musées  de  France,  Sculpture,  p.  39  et  40). 
Acquis  par  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Voir  aussi  : 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  134. 

Reproductions  : 

Héliogravure  hors  texte  dans  GoNSE,  Ouvrage  cité,  p.  40. 
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PI.  142. 


Giraudon  Phol. 


Musée  d'Amiens. 


93.  —  PHILIPPE  D'ORLÉANS.  LE  RÉGENT.  (Vers  1715). 


PL  143. 


Qiraudon  PhoL 


94.  —  LOUIS  XIV.  (1715). 


Ver»  1715.  Planche  143. 

94.  -  LOUIS  XIV  OFFRANT  LE  VŒU  DE  LOUIS  Xffl  A  LA  PATRONNE  DE  PARIS 

Statue  marbre. 

Chœur  de  Notre-Dame  de  Paris. 

Ni  signé,  ni  daté. 

Agenouillé,  de  profil  à  gauche,  sur  un  riche  carreau,  il  est  en  costume  de  sacre,  grand  manteau 
fleurdelysé  à  pèlerine  d'hermine  sur  laquelle,  sous  le  rabat  de  dentelle,  pend  le  grand  collier  des 
Ordres.  Coiffé  de  la  grande  perruque  bouclée,  il  étend  la  main  gauche  ouverte  en  avant,  la  droite 
ramenée  sur  la  poitrine.  Sur  le  carreau,  à  sa  gauche  est  posée  la  couronne  royale. 

Histoire  : 

Le  manteau  du  sacre  fut  prêté  à  Coysevox  afin  de  lui  faciliter  la  tâche. 

Ordre  au  prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

Du  29  avril  1713,  à  Versailles. 
De  par  le  Roy, 
Cher  et  bien  amé.  Les  sieurs  CoESVAUX  et  CouSTOUX,  sculpteurs, étant  chargés  de  faire 
les  deux  statues  qui  doivent  être  posées  dans  le  chœur  de  l'Eglise  de  Notre-Dame,  de  notre 
bonne  Ville  de  Paris,  ayant  besoin  du  Manteau  royal  qui  est  dans  le  Trésor  de  votre  église, 
pour  leur  servir  de  modèle,  nous  vous  mandons  et  ordonnons  de  le  leur  faire  remettre  pour 
le  garder  autant  de  temps  qu'il  leur  sera  nécessaire,  en  prenant  par  vous  les  seuretés  accou- 
tumées en  pareilles  occasions.  Sy  n'y  faites  faute,  etc. 

{Secrétariat  du  Roi). 
{Arch.  Nat.,  0'57,  fol.  64). 

Voici  les  passages  des  Comptes  des  Bâtiments  du  Roi  relatifs  à  cette  statue  : 

20  aoust-30  janvier  (1714)  :  à  Antoine  CoYZEVOX,  autre,  sur  une  figure  représentant 
Louis  XIV  qu'il  fait  en  marbre,  pour  une  des  niches  du  chœur  de  l'église  de  Notre-Dame 
(2  p.).  1.000 1- 

(Tome  II,  col.  695). 
6  aoust  1714-15  février  (1715):  à  Antoine  CoYZEVOX,  autre,  sur  une  figure  représentant 
Louis  XIV,  qu'il  fait  en  marbre  pour  un  des  cotez  du  maître-autel  de  l'église  de  Notre- 
Dame  (3  p.).  1.000  I. 

(Tome  V.  col.  787). 
«  A  luy,  parfait  payement  de  8.100  1.  pour  la  figure  représentant  Louis  XIV,  qu'il  a 
faite  de  marbre,  pour  un  des  cotez  du  chœur  de  l'église  Notre-Dame  de  Paris,  pendant 
1713.  1714  et  1715.  6.100  1. 

(Tome  V,  col.  873). 

A  la  Révolution,  la  statue  fut  transportée  au  dépôt  des  Petits-Augustins. 

Etat  des  monuments  et  des  statues  qui  sont  entrés  au  dépôt  des  Petits-Augustins  pendant  les 
années  1791-1792  :  De  l'église  Notre-Dame,  deux  statues  à  genoux,  par  CouSTOU  et 
Coysevox,  représentant  Louis  XIII  et  Louis  XIV. 

{Arch.  du  Musée,  t.  II,  p.  36). 
-    75    - 


Ministère  de  l'Intérieur,  Paris,  le  27  septembre  1815. 
A  M.  Alexandre  Lenoir,  administrateur  du  Musée  des  Monuments  français. 
Monsieur,  le  Chapitre  de  Notre-Dame  a  réclamé  près  de  moi  la  remise  des  statues  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  ,  qui  existaient  dans  le  chœur  de  cette  église,  mais  qui  depuis, 
et  en  un  temps  où  elles  auraient,  dans  ce  lieu,  couru  le  risque  d'être  détruites,  furent,  par 
vos  soins,  transportées  au  dépôt  des  Petits-Augustins. 

La  réclamation  est  appuyée  par  M.  le  Préfet  de  la  Seine.  Je  la  crois  fondée  aujourd'hui, 
et  je  vous  autorise  à  rendre  au  Chapitre  les  statues  dont  il  s'agit. 
Les  frais  à  faire  en  cette  occasion  seront  au  compte  de  l'église. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Le  Conseiller  d'Etat, 
chargé  par  intérim  du  portefeuille  de  l'Intérieur, 

De  Barante. 
{Arch.  du  Musée,  t.  I,  p.  425). 

Ces  statues  furent  immédiatement  livrées. 

Statue  en  marbre  de  Louis  XIV,  par  CoYSEVOX.  Cette  statue  a  été  rendue  à  l'église 
Notre-Dame,  d'où  elle  avait  été  tirée.  Cette  remise  a  eu  lieu  le  27  septembre  1815  ». 

(Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  185). 

Enlevée  en  1835  pour  décorer  la  chapelle  du  château  de  Versailles,  ramenée  au  Louvre  vers 
1849,  sous  la  seconde  République  elle  fut  réclamée  en  1850  par  l'archevêque  de  Paris.  On  étudia  en 
1 860  la  possibilité  de  fondre  en  bronze  les  statues  des  deux  rois,  et  finalement  on  les  rendit  à  Notre- 
dame  en  1861.  {Archives  du  Louvre.) 

Il  ne  semble  pas  que  cette  statue,  un  peu  lourde  ,ait  grandement  satisfait  la  Cour.  En  effet, 
nous  lisons  dans  la  Vie  d'Edme  Bouchardon,  par  le  comte  de  Caylus,  que  «  M.  le  duc  d'Antin,  surin- 
«  tendant  des  Bâtiments,  lui  donna  ordre,  en  arrivant  à  Paris,  de  faire  une  nouvelle  statue  de 
«  Louis  XIV  pour  le  vœu  de  Louis  XIII,  que  l'on  voit  auprès  du  maître  autel  de  Notre-Dame  de 
'<  Paris.  On  n'étoit  pas  content  de  celle  de  Coysevox.  Bouchardon  n'en  a  fait  que  le  modèle  en  grand 
«  et  terminé.  Comme  il  se  disposoit  à  l'exécuter  en  marbre,  l'ouvrage  fut  suspendu  pour  des  raisons 
«  que  j'ignore,  et  n'a  point  été  exécuté  dans  la  suite,  à  la  grande  satisfaction  de  Bouchardon,  qui 
«  n'y  travailloit  qu'à  regret,  et  qui  fut  très  content  d'être  soulagé  d'un  travail  aussi  périlleux.  » 

Voir  aussi  : 

Deménieux,  Coysevox,  p.  63. 

Dezallier  d'Argenville,  Voyag.  pittor.  de  Paris,  1752,  t.  I,  p.  9. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855,  t.  I,  p.  41. 
Furcy-Raynaud,  Inv.  des  sculptures  cotrmndées  par  le  Roi,  p.  14  et  15. 
Inv.  des  Richesses  d'Art,  Paris,  Mon.  relig.,  t.  I,  p.  388. 
JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  131,  p.  209. 
Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  133. 
Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  36. 
PiGANiOL  DE  LA  FoRCE,  Descr.  de  Paris,   1765,  t.   I,  p.  327  (avec  une  vue  du  chœur  de 
Notre-Dame,  p.  322). 
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PL   144. 


Qiraudon  Phot. 


App.  a  M.    IVildenstein,  Paris. 


93    —  LOUIS  XV.  (1716). 


Pi   144 


i/> 


Girauéon,  Phot. 


App.  ù  Mme.  Burat,  Paris. 


95  bis.  —  LOUIS  XV.  (1717). 


1716.  Planche  144. 

95.  -  LOUIS  XV  AGE  DE  SIX  ANS  (1710-1774). 

Buste  marbre. 

Appartenant  à  M.  Wildenstein,  Paris. 

Il  est  représenté,  le  corps  de  face,  mais  la  tête  à  droite,  les  lèvres  entr  ouvertes,  coiffé  d'une 
perruque  bouclée  qui  tombe  sur  les  épaules.  Il  porte  au  cou  une  cravate  nouée,  dans  1  echancrure 
de  sa  veste  déboutonnée,  dont  les  manches  et  le  devant  sont  richement  brodés,  et  un  manteau,  orné 
d'un  nœud  au-dessus  de  l'épaule  droite,  drape  l'épaule  gauche  et  le  bas  du  buste.  Signé,  derrière 
le  buste  :  A.  COYSEVOX.  F. 

Histoire  : 

Ce  buste  fut  acquis  il  y  a  une  dizaine  d'années  par  M™^  de  Cormis,  de  l'antiquaire  Eugène 
Kraemer,  qui  l'avait  lui-même  acquis  dans  le  commerce.  Il  a  été  cédé  en  fin  1920  à  M.  Wildenstein, 
l'antiquaire  parisien  bien  connus.  Vu  l'extrême  jeunesse  du  modèle,  ce  doit  être  le  premier  de  la 
série  des  bustes  que  Coysevox  exécuta  d'après  le  jeune  Roi. 

«  ...  Et  il  a  enfin  fait,  d'après  le  roi  Louis  XV,  quatre  bustes  de  quatre  âges  différents,  dont 
«  le  premier  est  au  roi  et  placé  dans  la  chambre  du  conseil  au  Louvre,  le  second  a  été  présenté  à 
«  Mgr.  le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume,  le  troisième  est  à  M'^®  de  Ventadour,  gouvernante 
«  du  Roi,  et  le  quatrième,  qui  est  de  l'âge  juste  de  sept  ans,  a  été  fait  pour  M.  Dupuy,  avocat  général 
«  du  grand  conseil,  avec  un  piédestal  de  marbre  appuyé  de  quatre  lions  de  bronze,  qui  de  leur  croupe 
«  portent  le  buste,  et,  appuyés  sur  leurs  pieds  de  devant  s'élèvent  pour  considérer  le  prince.  Il  y  a 
«  des  trophées  et  des  cartouches  de  bronze  doré  qui  marquent  l'époque  et  les  circonstances  de  ce 
«  monument.  »  {Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  cBuvres  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  38). 
De  même,  c'est  sans  doute  à  ce  buste  que  fait  allusion  le  document  suivant  : 

Du  samedy  5  septembre  1716. 
M.  Coysevox  ayant  fait  le  portrait  du  Roy  régnant  et  craignant  que  quelque  maîtres- 
sculpteurs  n'en  moulassent  des  copies  pour  vendre  en  public,  ce  qui  est  expressément 
déffendu  par  un  arrest  du  Conseil  du  21  juin  1676,  a  requis  l'Académie  de  vouloir  l'enre- 
gistrer, afin  de  se  servir  du  certificat  de  la  présente  délibération,  selon  qu'il  avisera  bon 
estre  dans  les  conjonctures  qui  pourront  arriver. 

{Procès-Verbaux   de   l'Académie,   etc.,    t.    IV,    p.   231). 

M.  de  Nolhac,  le  distingué  conservateur  du  Musée  Jacquemart-André,  tient  ce  buste  pour 
l'un  des  plus  beaux  de  Coysevox. 


1717.  Planche  144  bis. 

95  bis.  -  LOUIS  XV. 

Buste  marbre. 

Appartient  à  M"^^  Burat,  Paris. 
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Le  corps  de  face,  mais  la  tête  et  le  regard  tournés  vers  la  droite,  il  a  la  bouche  entr  ouverte 
et  est  coiffé  d'une  grande  perruque  bouclée.  Sous  le  cordon  de  l'Ordre,  l'habit  déboutonné  et 
richement  brodé  laisse  voir  la  cravate  ornée  de  dentelle.  Sur  le  côté  gauche  de  l'habit,  l'insigne 
du  Saint-Esprit.  Un  manteau,  brodé  d'une  courte  frange,  drape  l'épaule  gauche  et  le  bas  du  buste. 
Signé,  sous  la  tranche,  à  gauche  :  A.   COYSEUAUX  1717. 

Histoire  : 

Acquis,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  commerce,  par  M""®  Burat.  Nous  n'avons  pu  recueillir 
aucun  autre  renseignement  sur  l'histoire  de  cette  œuvre. 

Comme  on  le  voit,  ce  buste  est  sensiblement  pareil  à  celui  de  M.  Wildenstein,  avec,  en 
plus  le  cordon  et  l'insigne  du  Saint-Esprit  que  le  jeune  roi  reçut  en  1718  et,  en  moins,  le  nœud 
de  rubcms  sur  l'épaule  droite,  qui  existait  mais   qui  a    été  brisé   en   ras   du  vêtement. 


1718.  Planche  145. 

96.  -  POLIGNAC  (Melchior  de),  Cardinal  et  Archevêque  d'Auch  (1661-1742). 

Buste  marbre  plus  grand  que  nature. 

A  M"^^  la  Princesse  Henri  de  Polignac,  Paris, 

Coiffé  d'une  calotte  ronde  d'où  s'échappe  sa  chevelure  longue  et  bouclée,  il  est  représenté 
le  corps  de  face,  mais  la  tête  et  le  regard  impérieusement  tournés  vers  la  droite.  Sous  son  rabat  uni, 
un  large  cordon  supporte  une  petite  croix  du  Saint-Esprit  qui  pend  sur  une  pèlerine  d'hermine 
retroussée  sur  l'épaule  gauche.  Signé  sous  la  tranche  gauche  :  COYSEVOX.  F.     1718. 

Conservé  par  la  famille  de  Polignac  au  château  de  Canoppeville,  près  Louviers  (Eure),  fut 
vendu  par  M.  le  duc  de  Polignac  à  M.  Eugène  Kraemer,  l'antiquaire  parisien  bien  connu.  .Après 
le  décès  de  celui-ci,  le  buste  fit  partie  de  la  première  vente  des  28  et  29  avril  1913  sous  le  numéro  140, 
et  fut  adjugé  48.100  francs  à  M.  Grange,  agissant  pour  le  compte  de  M"^®  la  Princesse  Henri  de 
Polignac. 

Voir  aussi  : 

Deménieux,  Coysevox,  p.  82. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855, 1. 1,  p.  49. 

Fer MEl' HUIS,  Eloge  funèbre,  p.  32. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  265,  p.  245. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  134. 

Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  37. 

Reproductions 

Phototypie  dans  le  Catal.  Première  vente  Eug.  Kraemer,  28  et  29  avril  1913. 
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PL   145. 


Gltaudon,  Phol. 


App.  à  Mme  la  P'"'  H.  de  Polignoc. 


96.  —  LE  CARDINAL  MELCHIOR  DE  POLIGNAC.   (1718). 


Pi  146. 


(JirauJon,    Pbot. 


Musée  de  VersaUles. 


97.  —  LOUIS  XV.  (1719). 


Vers  1719.  Planche  146. 

97.  -  LOUIS  XV  (1710-1774). 

Buste  marbre. 

Musée  de  Versailles.  (N°  2171.  Catal.  SoULIÉ,  t.  II,  1860,  p.  204). 

Ni  signé,  ni  daté. 

Il  est  représenté  de  face,  mais  la  tête  à  droite,  la  bouche  entr  ouverte,  coiffé  d'une  perruque 
bouclée  tombant  sur  les  épaules.  Une  cravate  de  dentelle  est  nouée  à  son  cou  et  disparaît  dans  l'échan- 
crure  de  son  habit  richement  brodé,  largement  déboutonné  et  coupé  du  cordon  de  l'Ordre.  Un 
grand  manteau  drape  les  épaules  et  le  bas  du  buste. 

Histoire  : 

Ce  buste  sur  lequel  nous  n'avons  pu  trouver  aucun  document  antérieur  à  son  entrée  au  Musée 
de  Versailles,  est  certamement  l'un  des  quatre  indiqués  par  les  Mémoires  inédits  sur  les  académiciens, 
(t.  II,  p.  38),  et  dont  nous  avons  parlé  à  propos  du  buste  possédé  par  M.  G.  Wildenstein 
(n''  95.  pi.  144). 

Mais  alors  que  le  haut  du  visage  n'a  pas  changé,  dans  le  buste  de  Versailles  le  prognatisme  est 
plus  accentué  que  dans  le  buste  de  1716.  Le  jeune  Roi,  moins  joufflu  et  moins  enfant,  est,  par 
contre,  plus  représentatif,  ce  qu'accentue  encore  le  cordon  de  l'Ordre.  Il  est  ici  certainement  de 
deux  à  trois  ans  plus  âgé  et  nous  nous  trouvons,  par  conséquent,  en  face  d'une  des  dernières  et 
des  plus  belles  œuvres  du  Maître. 

Voir  aussi  : 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855,  t.  I,  p.  38. 
Une  erreur  de  plume  fait  dire  à  cet  auteur  «  Louis  XIV,  âgé  de  neuf  ans,  etc..  » 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°^  13  à  16.  (Les  quatre  bustes  indiqués  ci-dessus).  «L'un 
de  ces  bustes  est  au  Musée  de  Versailles.  » 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV.  p.  135. 

Reproduction  : 

Clarac  (Cte  de)  Musée  de  Sculpture,  n°  3569,  pi.  1124. 


1719.  Planches  147  et  148. 

98.  —  ARNÂULD  (Antoine),  théologien  (1612-1694). 

Buste  marbre. 

Appartient  à  M*"^  la  Duchesse  de  Caylus. 

Le  corps  de  face,  mais  la  tête  mclinée  vers  la  droite,  il  sourit  légèrement,  la  lèvre  supérieure 
très  mince,  l'mférieure  très  charnue.  Il  est  coiffé  d'une  calotte  ronde  dégageant  le  front,  chauve, 
garni  au  centre  par  une  mèche  isolée  et,  des  deux  côtés,  par  la  chevelure  courte  et  bouclée.  Il  a  un 
rabat  uni  au  cou  et  une  pèlerine  de  fourrure  relevée  sur  l'épaule  droite.  Signé  sous  la  tranche  : 
A.  COYSEUOX.    1719. 
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Le  piédouche,  carré,  de  marbre  blanc,  porte  sur  la  face  antérieure  :  A.  ARNALDUS, 
DOCTOR. 

Histoire  : 

Ce  buste  «  serait  donc  une  œuvre  postérieure  de  vingt-cinq  ans  à  la  mort  d'Arnauld  et  une 
«  des  tout  dernières  de  Coysevox  qui  l'aurait  exécutée  à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans.  Cela  peut 
«  surprendre,  sans  doute  ;  mais  il  importe  de  se  souvenir  que  l'artiste  a  encore  sculpté  en  1718  le 
«  buste  du  cardinal  de  Polignac  (pi.  145),  et  que,  d'après  les  Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
«  des  membres  de  l'Académie,  il  travailla  presque  jusqu'à  sa  mort  «  avec  le  même  feu.  »  Ce  portrait 
«  est  simple  et  sobre  d'exécution  comme  il  convient  à  l'austérité  du  personnage.  C'est  encore  assu- 
«  rément  un  beau  morceau,  très  véridique  et  intéressant  à  comparer  aux  tableaux  de  Philippe  et 
«  de  Jean-Baptiste  de  Champoigne  dont  l'artiste  a  dû  s'inspirer.  »  (A.  BoiNET,  Les  bustes  de 
Coysevox  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  dans  \à  Gaz.  des  Beaux- Arts,  juillet  1920,  p.  13). 

Venu  par  héritage,  avec  d'autres  souvenirs  d'Antoine  et  d'Angélique  Arnaud,  dans  la  famille 
de  Caylus.  Mis,  par  feu  M.  le  duc  de  Caylus,  dans  une  vente  collective  anonyme,  le  21  mai  1910, 
et  retiré  par  lui  à  18.200  francs. 

Voir  aussi  : 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855,  t.  I,.p.  49. 
Fermel'huis,  {Eloge  funèbre,   p.   34),  cite  «  un  buste  du  célèbre  M.  Arnaud  d'Andilly.  « 
C'est  sans  doute  Antoine  Arnauld  qu'il  a  voulu  dire. 


1719.  Planche  149. 

99.  —  ARNAULD  (Antoine),  théologien  (1612-1694). 

Buste  marbre. 

Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  Paris. 

Ni  signé,  ni  daté. 

C'est  l'exacte  répétition,  comme  traits,  pose  et  vêtements,  de  celui  de  M"^^  la  Duchesse  de 
Caylus,  mais  le  buste  a  été  équarri  aux  épaules  et  le  marbre,  de  qualité  inférieure,  est  semé  de  mouche- 
tures noires,  ainsi  que  l'on  peut  s'en  rendre  compte  sur  la  reproduction. 

Histoire  : 

Rien  n'est  aussi  tenace  qu'une  erreur  une  fois  acceptée.  Dezallier  d'Argenville,  dans 
son  Voyage  pittoresque  de  Paris  (1778),  ayant  donné  ce  buste  comme  de  la  main  de  Girardon  (p.  28), 
Th  I ÉRY  répéta  l'erreur  dans  son  Guide  des  amateurs  et  des  étrangers  à  Paris  (1 786- 1 787,  t.  II,  p.  239) 
L'attribution  était  désormais  consacrée  et  CoRRARD  DE  BrÉBAN,  le  biographe  de  Girardon,  ne  la 
met  point  en  doute  dans  sa  Notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  François-Girardon  (1850,  p.  45). 

L'erreur  initiale  de  d'Argenville  «  peut  du  reste  s'expliquer  de  la  façon  suivante  :  parmi 
«  les  bustes  qui  ornaient  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés,  il  s'en  trouvait  deux  qui  repré- 
«  sentaient  le  grand  Arnauld  et  Boileau  et  étaient,  paraît-il,  de  Girardon.  D'Argenville  a  pu  en  consé- 

—  80  — 


PL  147. 


Giraudon,   'Phot. 


App.  h  Mme  la  Dc^at  de  Caylus,  Paris. 


98.  —  ANTOINE  ARNAULD.  (1719). 


Giraudon,  Phot, 


BibL  Sainte- Geneoiève,  Paris. 


99.  —  (Attribué).  ANTOINE  ARNAULD. 


PL  148. 


Gtraudon,    T^Hot. 


App.  à  Mme  la  *Dea«e  Je  Caylui,  Paris. 


98.  —  ANTOINE  ARNAULD.  (1719) 


«  quence  faire  une  confusion  et  croire  que  VArnauld  de  Sainte-Geneviève  était,  tout  comme  celui 
«  de  Saint-Germain-des-Prés,  de  la  main  de  ce  dernier  sculpteur.  »  (A.  BoiNET,  Les  bustes  de 
Coysevox  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  dans  la  Gaz.  des  Beaux-^Arts,  juillet  1920,  p.  12  et  13). 

L'erreur  aurait  probablement  encore  longtemps  duré,  sans  la  découverte  par  M.  Paul  Vitry 
de  l'autre  buste  absolument  semblable,  passé  dans  une  vente  anonyme  du  21  mai  1910,  et  signé 
en  toutes  lettres  celui-là  :  A.  COYSEVOX,    1719. 

On  a  vu,  à  l'article  précédent,  que  l'historique  de  ce  buste  est  absolument  en  règle  et  que, 
retrouvé  par  M.  Boinet  chez  M"^®  la  Duchesse  de  Caylus,  il  n'était,  en  réalité,  jamais  sorti  de  la 
famille  qui  l'avait  autrefois  reçu  des  héritiers  de  la  sœur  même  d'Antoine,  la  célèbre  Angélique 
Arnauld. 

Le  buste  de  Sainte-Geneviève  n'est  donc  pas  de  Girardon.  Mais,  est-il  de  Coysevox  ?  Nous 
avouons  avoir  été  troublé,  depuis  que  nous  avons  pu  constater  la  supériorité  très  grande  du  buste 
de  M*"®  la  Duchesse  de  Caylus.  Le  visage  en  est  beaucoup  plus  expressif,  les  traits  plus  fouillés,  les 
yeux  remarquablement  plus  vifs.  Le  traitement  des  cheveux  (la  mèche  frontale,  notamment),  et  de 
la  fourrure,  beaucoup  plus  poussé  sans  pour  cela  tomber  dans  la  mièvrerie. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  de  l'absence  de  signature.  C'est  là  détail  insignifiant, 
Coysevox  n'ayant  point  signé  m  daté  son  propre  portrait  du  Musée  du  Louvre.  Mais,  il  serait  curieux 
qu'à  la  fin  de  sa  carrière  et  éprouvé  lourdement  par  la  maladie  qui  devait  l'emmener  bientôt,  le 
créateur  qu'était  Coysevox  se  fût  astreint  à  se  répéter  servilement  et  à  perdre  ainsi  un  temps  limité 
et  combien  précieux.  De  plus,  le  défaut  d'harmonie  du  buste,  dont  le  recoupage  des  épaules  et  de 
la  partie  inférieure  alourdit  l'allure,  et  le  marbre  de  qualité  inférieure,  dans  lequel  il  est  taillé,  tout 
cela  nous  laisserait  volontiers  supposer  que  le  buste  de  Sainte-Geneviève  est  une  copie  du  buste 
Caylus.  Il  serait  extrêmement  intéressant  de  pouvoir  examiner  les  deux  œuvres  côte  à  côte  mieux  que 
sur  photographies,  si  bien  exécutées  que  soient  celles-ci. 
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11"^-  PARTIE 


ŒUVRES    NON    DATÉES 


PORTRAITS 


ARNAUD  D'ANDILLY  (Robert),  15884674. 

Buste  marbre  (?). 

Cité  par  Fermel'huis  (Eloge  funèbre,  p.  32),  qui  a  dû  confondre   ce  buste   avec  celui 
d'Antoine  Arnauld  (pi.  147  à  149). 

Voir  aussi  : 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n"  238,  p.  234. 

Lami  (Stanislas),  Did.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  123. 


AUDRAN  (Gérard),  Graveur  (1640-1703). 

Buste  terre-cuite. 
Disparu. 

N'est  plus  connu  que  par  la  gravure  de  Nicolas-Gabriel  DuPUlS,  que  nous  reproduisons  ci- 
contre.  «  La  suite  des  portraits  des  Grands  Hommes  et  les  personnes  illustres  dans  les  arts  et  dans 
«  les  sciences,  se  continue  toujours  avec  succès  chés  Odieuvre,  marchand  d'estampes,  quai  de  l'Ecole. 
«  Il  vient  de  mettre  en  vente,  de  la  même  grandeur,  Gérard  Audran,  graveur  ordinaire  du  Roy, 
«  Conseiller  en  son  Académie  royale  de  Peinture  et  Sculpture,  né  à  Lyon,  mort  le  25  juillet  1703, 
«  âgé  de  61  ans,  modelé  par  A.  CoYZEVOX,  et  gravé  par  N.  DuPUlS.  »  {Mercure  de  France, 
octobre  1738,  p.  2236  et  37). 

Tous  les  portraits  de  Gérard  Audran  sculptés,  gravés  ou  peints  dérivent  de  cette  gravure. 
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M.  Paul  Vitry  a  constaté  une  grande  ressemblance  entre  les  traits  du  visage  d'Audran  et 
ceux  de  Vlnconnu,  récemment  entré  au  Louvre  (pi.  150  et  151).  Il  y  aurait  eu,  alors,  deux  bustes 
d'Audran  modelés  par  Coysevox  puisque  la  chevelure,  les  accessoires  et,  même,  l'âge  des  deux  effigies 
diffèrent  sensiblement.   Des  recherches  sont  en  cours  et  ce  problème  sera  prochainement  résolu. 

Voir  aussi  : 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n"  252,  p.  240. 

Lami  (Stanisals),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  128. 


BOUILLON  (Emmanuel-Théodose  de  la  Tour  d'Auvergne,  cardinal  de),  Grand  Aumônier 
de  France  (1644-1715). 

Buste  marbre. 
Disparu. 

Cité  par  Fermel'huis  (Eloge  funèbre,  p.  32). 

Nous  avions  pensé  un  moment  pouvoir  identifier  ce  buste  avec  celui  du  Prélat  inconnu 
(Musée  du  Louvre,  n°  236),  donné  autrefois  pour  celui  de  Fénelon  (pi.  152).  Une  assez  grande  ressem- 
blance avec  plusieurs  des  estampes  et  avec  le  portrait  encore  conservé  à  Cluny  qui  reproduisent  les 
traits  du  cardinal,  nous  donnaient  à  penser  que  le  martelage  de  l'insigne  du  Saint-Esprit  qui  se 
remarque  sur  ce  buste  pouvait  être,  non  le  méfait  d'un  révolutionnaire  de  93,  mais  l'effet  de  la  colère 
royale,  lorsque  Louis  XIV,  en  retirant  au  Cardinal  la  charge  de  Grand  Aumônier,  lui  enleva  du 
même  coup,  avec  défense  expresse  de  le  porter  désormais,  le  cordon  de  l'Ordre  qu'elle  conférait 
d'office.  Par  courtisanerie,  l'insigne  aurait  été  martelé  sur  l'ordre  du  propriétaire  du  buste  à  cette 
époque. 

Mais  la  facture  toute  particulière  du  camail  et  une  certaine  impersonnalité  dans  la  physio- 
nomie, ne  nous  ont  pas  permis  de  maintenir  l'attribution  à  Coysevox. 

En  effet,  d'après  l'âge  du  personnage,  s'il  était  prouvé  que  celui-ci  soit  le  cardinal  de  Bouillon, 
1  œuvre  daterait  de  1 685  environ  et,  à  cette  époque,  Coysevox,  en  pleine  possession  de  son  impeccable 
métier,  aurait  traité  les  plis  du  camail  avec  une  souplesse  bien  différente  du  traitement  raide  qui 
caractérise  désagréablement  ici  cet  accessoire. 

Sommes-nous,  comme  on  nous  l'a  suggéré  à  plusieurs  reprises,  en  présence  d'une  œuvre 
italienne,  exécutée  pendant  l'un  des  séjours  que  le  cardinal  fit  à  Rome  ?  Nous  livrons  ce  problème 
à  la  sagacité  des  chercheurs. 

Voir  aussi  : 

Deménieux,  Coysevox,  p.  82. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855, 1. 1,  p.  49. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  241,  p.  325. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  133. 

Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  37. 
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PI.  150. 


Çiraxidon  Phot. 


Musée  du  Louore. 


101.  —  PERSONNAGE  INCONNU.  (GÉRARD  AUDRAN  ?  ). 


PI  151. 


Giraudon  Phot, 


Musée  du  Louvre. 


101.   -  PERSONNAGE  INCONNU.  (GÉRARD  AUDRAN  ?  ). 


CHAULNES  (Charles  d'Albert  d'Ailly,  duc  de),  Gouverneur  de  Bretagne  (1625-1698). 

Buste  en  ?. 

Disparu. 

Ce  buste  fut  probablement  sculpté  dans  les  années  1686  à  1692,  c'est-à-dire  à  l'époque  où 
Coysevox  exécuta  la  statue  équestre  à  lui  commandée  par  les  Etats  de  Bretagne.  Le  duc  de  Chaulnes 
était  alors  gouverneur  de  cette  province  et  prit  une  part  active  aux  négociations,  traités  et  accords 
conclus  entre  le  sculpteur  et  «  Nosseigneurs  les  Estats  ».  Peut-être,  même,  ce  buste  était-il  un  juste 
hommage  de  reconnaissance  pour  les  bons  offices  du  duc. 

Nous  n'avons  pu  retrouver  cette  œuvre. 


Voir 


Deménieux,  Coysevox,  p.  82. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev,  Univ.  des  Arts,  1855, 1. 1,  p.  49. 

Fermel'huis,  Eloge  funèbre,  p.  34. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  244,  p.  236. 

Lami  (Stanislas),  Did.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  130. 

Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  37. 


EDELINCK  (Gérard),  Graveur  (1640-1707). 

Buste  terre-cuite. 
Disparu. 

«  Il  a  été  modelé  en  terre-cuite  par  Coysevox  et  peint  par  Tortebat.  Son  fils  l'a  gravé  d'après 
«  le  peintre,  et  le  buste  appartient  à  M.  Audran  le  père,  qui  lui  a  succédé  dans  son  appartement 
«  aux  Gobelins.  »  (Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  58). 

Voir  aussi  : 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  251,  p.  240. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  132. 


EMPEREURS,  GRANDS  CAPITAINES,  ORATEURS,  PHILOSOPHES. 

Bustes  de  marbre,  de  bronze  ou  de  pierre. 

Disparus. 
...  «  Un   nombre  considérable  de  têtes   d'empereurs,   de  grands  capitaines,  d'orateurs    et  de 
«  philosophes,  est  dispersé  dans  plusieurs  cours  d'Europe.  "  (Fermel'huis,  Eloge,  p.  5). 

«  Il  a  fait  d'après  l'antique  un  nombre  infini  de  grands  capitaines  et  de  philosophes  qui  ont 
«  été  livrés  au  roi  de  Suède  et  à  beaucoup  d'autres  princes  en  Europe...  «  (Mémoires  inédits  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  38). 
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Voir  aussi  : 

JouiN  (Heniy),  Antoine  Coysevox,  n°®  284.  285,  286  et  287. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  134. 


FERMEL'HUIS  (Jean-Baptiste),  Médecin  et  Historiographe  de  l'Âcadéniie  royale  de 
Peinture  et  Sculpture  (1656  à  1731). 

Buste  marbre. 
Disparu. 

«  Il  accompagnoit  les  plaisirs  qu'il  vouloit  faire  à  ses  amis  de  manières  agréables  qui  sur- 
«  passoient  encore  sa  générosité,  et  je  me  souviens  qu'après  être  sorti  d'une  grande  maladie,  et  avoir 
«  satisfait  aux  honoraires  de  son  médecin  (c'est-à-dire  Fermelhuis  lui-même)  il  luy  dit  quelques  jours 
«  après  :  Vous  m'avez  rendu  la  vie  en  votre  manière,  je  vous  veux  immortaliser  en  la  mienne  en  faisant 
«  votre  buste  en  marbre.  Ce  qu'il  exécuta  avec  tant  de  plaisir,  que  ce  portrait  passe  pour  un  des  plus 
«  parfaits  qu'il  ait  produits.  Il  avait  accoutumé  de  l'appeler  l'ouvrage  de  l'Amour.  «  (Fermel'huis, 
Eloge  funèbre,  p.  32). 

Nous  avons  supposé  (voir  p.  8)  que  l'incident  pouvait  se  placer  en  1715,  date  à  laquelle  Coy- 
sevox fut  gravement  malade  (Procès-verbaux  de  l'Académie,  t.  IV,  p.  207  et  209),  mais  sans  pouvoir 
étayer  cette  supposition  d'aucun  semblant  de  preuve. 

Du  moins,  croyons  nous  avoir  été  plus  logique  que  DemÉNIEUX  qui  date  le  buste  de  1678  : 
«  Vers  1678,  il  en  fut  enlevé  de  Versailles  par  accident.  Cette  année-là,  le  duc  de  Saint-Simon 
«  ébaucha  un  sourire  :  le  cloaque  «  où  se  voulait  >',  suivant  ses  termes,  «  enterrer  le  roi  »  prêtait  créance 
«  à  ses  pressentiments  ;  ses  forêts  marécageuses  et  remuées  sous  la  pioche  et  la  pelle,  causaient  une 
«  épidémie  horrible  de  fièvres  pernicieuses.  Coysevox,  avec  des  milliers  d'ouvriers  attelés  à  l'œuvre 
«  de  transformation  de  Versailles,  paya  son  tribut  à  l'inexorable  fléau. 

«  Sa  vie  fut  en  danger.  Il  ne  dut  qu'aux  soins  affectueux  de  son  médecin  de  l'emporter  sur 
«  la  maladie. 

«  Aussitôt  rétabli  ;  quand  il  put  reprendre  Impunément  ses  chers  outils,  il  s'empressa  de 
«  tailler  dans  le  marbre  le  buste  de  l'ami  dévoué  qui  l'avait  guéri  et  dont  les  traits  étaient  profon- 
«  dément  gravés  dans  son  cœur.  En  le  lui  remettant  :  «  Vous  m'avez  rendu  la  vie,  etc.,  etc.  » 
(Coysevox,  p.  40). 

En  1678,  Fermel'huis,  né  en  1656,  n'avait  certainement  pas  terminé  ses  études  et  était  parfai- 
tement mcapable  de  soigner  et  de  sauver  Coysevox. 

Nous  n'avons  d'ailleurs  rencontré  aucune  autre  indication  d'une  maladie  du  maître  à 
cette  époque.  Toujours  est-il  que  toute  trace  du  buste  de  Fermel'huis  disparaît,  de  1721,  date  de 
1  Eloge  funèbre,  jusqu'au  8  mars  1850,  jour  où  un  nommé  Barodes  le  présenta  à  l'acquisition  aux 
administrateurs  du  Musée  du  Louvre.  Il  ne  fut  malheureusement  pas  acquis. 

M.  Paul  Vitry,  devant  la  perfection  du  buste  d'Inconnu  appartenant  à  M.  le  docteur  Tuffier 
(n°  106,  pi.  157  et  158)  y  verrait  volontiers  «  l'ouvrage  de  l'Amour»  pour  employer  les  termes  mêmes 
de  Fermel  huis.  Espérons  que  la  reproduction  que  nous  en  donnons  fera  surgir  les  documents  propres 
à  confirmer  cette  attribution. 
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PL   152. 


Çiraudon,  Phol. 


Musée  du  Louvre. 


102.  —  (Attribué).  —  PRÉLAT  INCONNU.  DIT  AUTREFOIS  FENELON. 


PL   153. 


Giraudon    Phot, 


Comédie-Française,  Faris 


103.  —  PERSONNAGE  INCONNU.  DIT  AUTREFOIS  LULLI. 


Voir  aussi  : 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  253,  p.  240. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  134. 


HÂRLÂY  (Achille  III  de),  comte  de  Beaumont,  Premier  Président  au   Parlement   de 
Paris  (1639-1712). 

Buste  en  ?, 

«  M.  le  Premier  Président  de  Harlay.  »  (Fermel'hu  IS,  Eloge  funèbre,  p.  34). 
Un  buste  du  Président  de  Harlay,  en  plâtre  peint  en  façon  de  terre  cuite,  existe  en  double 
exemplaire,  au  Musée  de  Versailles  (n°  642,  Catal.  SouLlÉ),  et  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève 
à  Paris.  De  l'avis  de  tous  les  connaisseurs  qui  ont  examiné  ces  bustes,  il  est  impossible  de  les  attribuer 
à  Coysevox. 

Voir  aussi  : 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855, 1. 1,  p.  49. 

Fermel'huis,  Eloge  funèbre,  p.  34. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  255,  p.  241. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  135. 

Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  38, 


101.  -  INCONNU.  Planches  150  et  151. 

Buste,  terre-cuite. 

Musée  du  Louvre,  non  encore  catalogué. 

Ni  signé,  ni  daté. 

Le  corps  de  face,  mais  la  tête  et  le  regard  à  gauche,  il  est  coiffé  d'une  perruque  bouclée  oij 
s'encadre  son  visage  plein  et  souriant.  Sous  sa  veste  déboutonnée,  la  chemise  largement  ouverte 
laisse  le  col  nu.  Un  manteau  drape  le  bas  du  buste. 

Histoire  : 

Acquis  d'une  collection  anglaise  par  M.Perdoux,  l'antiquaire  parisien  de  qui  le  Louvre  l'acheta 
en  otobre  1920  pour  la  somme  de  25.000  francs.  Qu'il  me  soit  permis  ici  de  relater  un  fait  personnel. 

Au  commencement  de  septembre,  en  pleine  recherche  des  œuvres  de  Coysevox,  je  descendais 
en  taxi  les  Champs-Elysées  lorsqu'on  jetant  les  yeux  vers  la  droite,  j'aperçus,  dans  une  vitrine,  posé 
sur  une  commode,  un  buste  en  terre-cuite.  «  Mais,  c'est  un  Coysevox  !  »  m'écriai-je  à  haute  voix. 
Tout  en  me  moquant  de  moi-même,  mais  désireux  d'en  avoir  le  cœur  net,  je  fis  retourner  le  taxi 
et  me  renseignai  dans  le  magasin  :  le  buste  était  bien  attribué  à  Coysevox,  ce  que  je  crus  pouvoir 
confirmer  après  un  examen  attentif.  M.  Perdoux  me  permit  fort  obligeamment  de  faire  photographier 
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et  reproduire  1 'œu\Te  en  sa  possession.  J'en  montrai  une  photographie  à  M.  Vitry  et  j'eus  la  joie, 
non  seulement  de  lui  voir  confirmer  mon  attribution,  mais  encore,  d'apprendre  son  intention,  heureu- 
sement réalisée  depuis,  de  l'acquérir  pour  le  Musée  du  Louvre. 

Quant  au  personnage  représenté,  M.  Vitry,  a  priori,  pense  retrouver  dans  ce  buste,  celui  de 
Gérard  Audran,  disparu,  mais  encore  connu  par  la  gravure  de  Nicolas-Gabriel  Du  PUIS. 

Nul  doute  que  d'ici  à  peu  ce  beau  buste  ne  soit  identifié. 


(Attribué).  Planche  152. 

102.  —  INCONNU  PRÉLAT,  autrefois  donné  comme  Fénelon 

Buste  marbre. 

Musée  du  Louvre,  n°  236. 

Ni  signé,  ni  daté. 

Le  corps  de  face,  mais  la  tête  et  le  regard  légèrement  tournés  vers  la  droite,  il  est  coiffé 
d'une  courte  perruque  bouclée  et  vêtu  d'un  car  mail  de  soie,  aux  plis  très  cassants.  Sous  un  rabat 
uni,  le  cordon  auquel  pendait  la  croix  de  l'Ordre,  martelée  et  dont  la  trace  se  voit  encore  lisi- 
blement. Au-dessous,  les  boutons  accouplés,  fermant  le  carmail,  sont  en  partie  brisés. 

Histoire  : 

Nous  n'avons  retrouvé  aucun  document  antérieur  à  la  Révolution  se  rapportant  à  ce  buste. 
Le  premier  est  la  lettre  suivante  de  Lenoir  au  Ministre  de  l'Intérieur,  en  date  du  13  fructidor 
an  X  (31  août  1801)  : 

Citoyen  Ministre. 
J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  qu'ayant  trouvé  chez  le  citoyen  Dumont,  sculpteur 
marbrier,  rue  Chaussée  d'Antin,  trois  bustes  en  marbre  de  la  plus  grande  beauté,  repré- 
sentant Colbert  par  CoYSEVOX,  Fénelon  par  le  même,  Nicolas  Boileau  par  GiRARDON,  et 
un  médaillon,  aussi  de  marbre,  représentant  M™**  de  Maintenon,  j'ai  cru  devoir  acquérir 
ces  monuments  précieux  pour  le  dix-septième  siècle. 

Ces  objets,  estimés  quinze  cents  francs,  ont  été  entièrement  libérés  par  échange  de 
marbres  et  autres  objets  inutiles  aux  Musées,  etc.. 

(Arch.  du  Musée,  1. 1.  p.  288). 

Dans  le  Relevé  des  dépenses  de  l'an  X  nous  trouvons  : 

Acquisition  de  Monuments,  autorisée  le  30  thermidor  dernier.  Au  citoyen  Dumont, 
sculpteur,  Chaussée  d'Antin,  les  bustes  en  marbre  par  CoYSEVOX  et  GiRARDON,  de 
Boileau,  Colbert  et  Fénelon.  1.600  1. 

{Arch.  du  Musée,  t.  I,  p.  196). 

Lenoir,  auquel  les  amis  des  Arts  doivent  une  infinie  reconnaissance  pour  le  sauvetage  de 
tant  d'admirables  œuvres  de  peinture  et  de  sculpture,  Lenoir  était  atteint  de  la  douce  manie  de  vouloir 
identifier  avec  les  plus  illustres  personnages^tous  les  portraits  qu'il  rencontrait. 
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PI.  154. 


CiraudoTit  T^hoi. 


Jlpp.  à  M.  Pierre  Decourcelle,  ^aris. 


104.  —  (Aitribué).  -  PERSONNAGE  INCONNU- 


PL  155. 


Ciraudon,  "Phol. 


App.  à  M.  Pierre  Decourcelle,  'Paris. 


104.  —  (Attribué).  -  PERSONNAGE  INCONNU. 


Il  baptisa  donc  du  nom  de  Fénelon,  le  premier  buste  de  prélat  inconnu  qu'il  put  faire  entrer 
au  Musée,  sans  s'inquiéter  s'il  existait  une  ressemblance  admissible  entre  ce  buste  et  les  traits  du 
Cygne  de  Cambrai,  si  connus  par  les  nombreuses  gravures  exécutées  d'après  le  célèbre  portrait  de 
Joseph  Vivien. 

Nous  voyons  le  buste  figurer  sur  VEtat  des  Monttments  existants  au  dépôt  des  Petits- Augmtins, 
le  15  juin  1816: 

490.  Buste  en  marbre  de  Fénelon  par  CoYSEVOX,  acheté  à  M.  Balleux  qui  l'avait  eu 
de  M.  Dumont,  sculpteur. 

{Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  156). 

Enfin,  le  W  juin  1818  : 

Remis  à  M.  D.  Lange,  pour  le  Louvre  : 
490.  Buste  en  marbre  de  Fénelon. 

{^Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  295  et  296). 

Reconnu  bientôt  pour  n'être  pas  un  portrait  de  Fénelon,  ce  buste  passa  longtemps  pour  une 
œuvre  authentique  de  Coysevox,  attribution  considérée  aujourd'hui  comme  très  douteuse. 

Nous  avions  cru,  un  moment,  pouvoir  l'identifier  avec  le  buste  du  cardinal  de  Bouillon, 
signalé  par  Fermel' HUIS  (Eloge  funèbre,  p.  34),  mais  y  avons  renoncé,  devant  les  objections  fort 
justes  qui  nous  ont  été  faites.  (Voir  p.  84). 

Voir  aussi  : 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855, 1. 1,  p.  42. 
JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  279,  p.  248  et  249. 

Reproduction  : 

Clarac  (C^  de).  Musée  de  Sculpture,  n°  3560^  pi.  1 122. 


103.  -  INCONNU.  Planche  153. 

Buste  marbre. 

Musée  de  la  Comédie-Française,  Paris. 

Ni  signé,  ni  daté. 

Coiffé  d'une  grande  perruque  bouclée,  il  a  le  visage  glabre  et  souriant  et  le  regard  moqueur 
tournés  vers  la  droite.  La  chemise,  largement  ouverte,  laisse  le  cou  et  le  haut  de  la  poitrine  à  nu. 
Sur  le  piédouche  même  :  J.  Bte  LULLI  et,  sur  la  base  carrée  :  NE  A  FLORENCE  EN  1633. 

Histoire  : 

'<  En  mai  1816,  un  pensionnaire  du  Théâtre-Français,  Dublin,  transmettait  à  son  camarade 
«  Lacave,  une  lettre  de  M.  B.  Dubief,  demeurant  rue  de  Richelieu,  n°  84,  propriétaire  d'un  buste 
«  de  Lulli  par  A.  CoYSEVOX.  M.  Dubief  désirait  en  faire  honneur  au  Théâtre  Français  et,  provisoi- 
«  rement,  le  faisait  placer  dans  le  grand  foyer  public. 
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«  Par  délibération  du  18  juillet,  le  Conseil  accepta  le  buste  et  offrit  au  donateur  ses  entrées 
"  personnelles  pour  quatre  années,  du  1®*"  août  au  1®^  août  1820.  »  (G.  MoNVAL,  Les  Collections 
de  la  Comédie  Française,  n°  221,  p.  94). 

Il  est  impossible  de  maintenir  le  nom  de  Lulli,  si  l'on  compare  à  ce  buste,  les  portraits  authen- 
tiques du  grand  musicien. 

C'est  également  à  tort  que  M.  Stanislas  La  MI  {Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV, 
p.  135),  a  voulu  y  voir  le  portrait  de  Coysevox  par  lui-même. 

Nous  n'avons  pu  parvenir  à  identifier  le  personnage  représenté. 


104.  —  INCONNU.  Planches  154  et  155. 

Buste  marbre,  petite  nature. 
A  M.  Pierre  Decourcelle,  Paris. 
Ni  signé,  ni  daté. 

Le  corps  de  face,  mais  la  tête  penchée  vers  la  droite,  il  a  le  visage  gras  et  imberbe,  encadré 
par  la  grande  perruque  bouclée.  Il  est  vêtu  d'une  robe  de  magistrat  que  ferment  cinq  boutons  sur 
la  poitrine,  le  plus  haut  à  demi  caché  par  un  grand  rabat  uni. 

Histoire  : 

Ce  buste,  acquis  autrefois  dans  le  commerce,  par  M.  Pierre  Decourcelle,  a  été  racheté  par 
lui  à  la  Vente  de  ses  collections  des  29  et  30  mai  191 1,  où  il  figurait  sous  le  numéro  186. 

Ce  magistrat  est  peut-être  un  échevin  et,  si  le  temps  nous  l'eût  permis,  nous  eussions  pour- 
suivi nos  recherches  dans  ce  sens.  Le  personnage  a  été  pris  sur  le  vif,  dans  son  hochement  de  tête 
familier  et,  là  encore,  il  peut  se  trouver  une  indication  dans  les  Mémoires  du  temps,  propre  à 
l'identifier. 

Bien  que  non  signé,  ce  buste  présente  toutes  les  particularités  de  facture  et  de  composition 
qui  caractérisent  les  œuvres  de  Coysevox.  C'est  pourquoi  nous  n'hésitons  pas  à  le  donner  au  maître. 

Reproductions  : 

Dans  Les  Arts,  1911,  n°  110,  p.  24. 

Catal.  Vente  Pierre  Decourcelle,  29  et  30  mai  1911. 


105.  —  INCONNUE.  Planche  156. 

Buste  marbre. 

Appartenant  à  M.  Guiraud,  Paris. 

Ni  signé,  ni  daté. 

Le  corps  de  face,  mais  le  visage  de  profil  à  droite,  elle  a  les  cheveux  relevés  et  bouclés,  noués 
sur  le  sommet  de  la  tête.  La  bouche,  charnue,  sourit  très  légèrement.  Le  lobe  des  oreilles  est  relié 
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PL  156. 


Giraudon,  Phot. 


App.  à  M.  Çulraud,  Paris. 


105.  —  (Attribué).   FEMME  INCONNUE. 


à  la  joue  d'une  manière  toute  particulière.  Le  cou  est  nu  sans  aucun  ornement  et  le  buste  est  coupé 
en  rond  à  la  naissance  des  épaules  et  de  la  gorge. 

Histoire  : 

Acquis  dans  le  commerce,  à  Londres,  par  M.  Guiraud,  l'antiquaire  bien  connu  du  quai  Vol- 
taire, à  Paris. 

Ce  buste,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  de  Versailles,  n*a 
point  d'autre  histoire,  mais,  malgré  l'absence  de  toute  signature  et  de  toute  preuve  écrite,  ceux  qui 
l'ont  vu  n'hésitent  point  à  le  donner  à  Coysevox  dont  il  est  digne  en  tous  points. 


106.  -  INCONNU.  Planches  157  et  158. 

Buste  marbre. 

A  M.  le  docteur  Georges  Tuf  fier,  Paris. 

Le  corps  de  face,  mais  la  tête  et  le  regard  à  droite,  il  a  le  visage  glabre  et  souriant  sous  la  grande 
perruque  bouclée  ;  la  chemise  bordée  de  dentelle  s'ouvre  largement  sur  la  poitrine.  Signé  au  dos 
A.  G.  F. 

Histoire  * 

Passé,  sous  le  nom  de  Boileau,  avec  lequel  il  n'offre  aucune  ressemblance,  dans  une  vente 
anonyme  faite  à  l'Hôtel  Drouot,  les  1 9  et  20  avril  1 886,  et  acquis  par  M.  Perdreau,  antiquaire  de  qui  le 
tient  son  propriétaire  actuel. 

Devant  la  perfection  de  l'œuvre,  M.  Paul  Vitry  s'est  demandé  si  ce  n'était  pas  le  buste  de 
Fermel'huis  dont  celui-ci  a  pu  dire  :  «Ce  portrait  passe  pour  un  des  plus  parfaits  qu'il  ait 
produits.  Il  avoit  accoutumé  de  l'appeler  l'ouvrage  de  l'Amour.  »  {Eloge  funèbre,  p.  32). 

Le  buste  de  M.  le  docteur  Tuffier  semble,  en  effet,  avoir  été  exécuté  avec  un  soin  tout  parti- 
culier, avec  amour  même,  on  peut  le  dire.  C'est  à  tout  le  moins  un  buste  intime,  cadeau  d'amitiéf 
comme  celui  de  Coypel  (pi.  139)  et  de  Le  Brun  (pi.  9  et  10)  au  Louvre,  de  Robert  de  Cotte,  à  la 
Bibliothèque  Sainte-Geneviève  (pi.  120  et  121)  pour  ne  citer  que  les  plus  beaux  avec  lesquels  il  marche 
de  pair. 

Nous  savons  que  le  8  mars  1850,  un  nommé  Barodes  proposa  aux  administrateurs  du  Musée 
du  Louvre,  un  buste  de  Fermel'huis,  mais  nous  ignorons  absolument  ce  que  cette  œuvre  est  devenue 
depuis. 

Nous  espérons  que  la  publication  du  buste  de  M.  le  docteur  Tuffier  fera  surgir  les  documents 
propres  à  identifier  le  personnage  représenté.  Quel  qu'il  soit,  l'œuvre  peut  compter  parmi  les  plus 
parfaites  du  maître. 
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INCONNU. 

Buste  plâtre. 
Disparu. 
«  14.  —  Un  buste  en  plâtre.  Tête  d'homme  sur  sa  gaîne  de  menuiserie  peinte  en  marbre  par 
«  M.  COYZEVOX.  " 

(Vente  CoLLlN  DE  Vermont,  14  novembre  1761). 


INCONNU. 

Médaillon  marbre. 
Disparu. 

«  Un  portrait  d'homme,  en  médaillon,  exécuté  en  marbre  blanc  par  Antoine  CoYSEVOX, 
«  ovale  de  2  pieds  de  haut  sur  1 8  (pouces)  de  large.  » 
(Vente  Cauvet,  11   mars  1789). 


INCONNUS  (Quatre  personnages). 

Bustes  marbre. 

Disparus. 

Henry  JouiN  donne  sur  ces  ouvrages,  une  pièce  conservée  aux  Archives  du  Louvre  : 

Le  14  mai  1793,  Langlier,  Le  Noriez  et  Gazard,  commissaires  artistes  scientifiques, 
ont  été  nommés  par  le  département  de  Seine-et-Oise,  accompagnés  de  Râpe,  membre  et 
commissaire  nommé  par  le  Directoire  pour  saisir  les  objets  renfermés  dans  le  château  du 
Plessis-Paté,  appartenant  à  M"^  La  Rivière,  émigrée. 

Parmi  ces  objets  figurent  : 

Quatre  bustes  en  marbre  blanc  de  CoYSEVOX. 

(Antoine  Coysevox,  n^^  280  à  283,  p.  249). 

Voir  aussi  : 

Lami  (Stanislas),  Did.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  134. 


LA  VALLIERE  (Madeleine  de  La  Baume  Le  Blanc,  duchesse  de),  1644-1710. 

Médaillon  marbre. 
Disparu. 

«  261.  Médaillon  en  marbre  représentant  M"^^  de  La  Vallière  par  CoYSEVOX.  « 
Est    indiqué   dans    VEtat  des    monuments    existants    au   dépôt    des    Petits- Augustins   le    15 
février  1816. 

{Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  p.  186). 
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PL   157. 


Giraudon   Thot. 


App.  à  M.  le  D'  Q.  Tuffier.  Paris. 


106. 


PERSONNAGE  INCONNU- 


PL  158. 


Girauclon,  Phol. 


App.  à  M   le  D'  G.   Tuffier.  Parla. 


106.  —  PERSONNAGE  INCONNU. 


LE  TELLIER  (Michel),  Chancelier  de  France  (1603-1685). 

Buste  plâtre. 
Disparu. 

Histoire  : 

Sur  l'Inventaire  des  tableaux,  etc.,  trouvés  dans  les  salles  de  la  ci-devant  Académie  de  Peinture, 
et  de  Sculpture  (FoNTAINE,  Coll.  de  F  Académie,  p.  213),  figure,  sous  le  numéro  669-7,  Buste 
du  Chancellier  Le  Tellier.  —  CoYSEVOX. 

«  Le  registre  d'inventaire  des  ouvrages  en  plâtre  appartenant  à  l'Académie  (mss.  36  de  la 
«  Bibl.  de  l'Ecole  des  Beaux- Arts),  constate  que  le  buste  en  plâtre  fut  fait  et  donné  par  Coysevox. 
«  D'après  la  place  occupée  par  cet  ouvrage  dans  une  liste  dressée  par  ordre  chronologique,  il  est 
«  à  peu  près  certain  que  la  date  d'entrée  se  place  entre  novembre  1692  et  mars  1693.  On  lit  dans 
«  le  supplément  de  l'inventaire  de  1 775  :  «  M.  Pajou,  garde  de  la  Salle  des  Antiques,  a  substitué  à  ce 
«  plâtre  un  buste  de  marbre  qui  était  dans  la  Salle  des  Antiques.  » 

Fontaine  ajoute  : 
«  C'est  ce  buste  en  marbre  qui  est  mentionné  ici  et  qui,  pendant  que  le  buste  en  plâtre  allait 
"  au  dépôt  de  Nesle,  et,  sans  doute,  s'y  brisait,  arrivait  le  9  germinal  an  IV,  au  Musée  des  monuments 
«  français  (CoURAJOD,  Alexandre  Lenoir  et  son  journal,  t.  I,  p.  96),  mais,  chose  extraordinaire,  lorsque 
«  le  Musée  est  supprimé,  c'est  un  plâtre  et  non  un  marbre  qui  apparaît  aux  Petits-Augustins  (Archives 
«  du  Musée  des  Monuments  français,  t.  III,  p.  336).  Il  est  vrai  qu'on  avait  confondu  le  portrait  de 
«  Séguier  et  celui  de  Le  Tellier,  mais  le  portrait  de  Séguier  était  également  en  marbre.  » 

Nous  ne  savons  ce  qu'est  devenue  cette  œuvre. 

M.  St.  Lami,  dans  son  Dictionnaire,  etc.,  pense  que  c'est  celle  que  conserve  actuellement 
la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève.  Mais  comme  cette  bibliothèque  possédait  le  buste  de  Michel  Le 
Tellier  antérieurement  à  1710,  cette  assertion  est  complètement  erronée. 


LOUIS  XIV  (1638-1715). 

Buste  en  ? 

Dans  une  vente  après  décès  de  feu  M.  Barbier,  etc  ,  sont  annoncés  «  Quatre  bustes,  dont  l'un 
représente  Louis  XIV,  par  CoiSEVEAUX  ;  le  second,  Cléopâtre,  antique,  etc.  » 
(Affiches,  annonces  et  avis  divers  de  Paris,  1752,  p.  467). 


LOUIS  XIV  EQUESTRE. 

Statuette  bronze. 
Disparue. 

«  165.  Bronze.  La  statue  équestre  de  Louis  XIV,  telle  qu'elle  est  exécutée  à  Montpellier 
«  (sic),  ce  beau  bronze  de  Antoine  CoYZEVOX  a  12  pouces  de  haut,  non  compris  un  riche  pied  de 
«  bois  avec  ornements  dorés.  Adjugé  210  1.  à  Langlois. 

(Vente  Vassal  de  Saint-Hubert,  17  janvier  1774). 
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LOUIS  XIV. 

Buste  bronze.    H.  0^22. 
Dispaïu. 

Figurait  à  V Exposition  de  l'Union  centrale  des  Arts  décoratifs,  en  1865,  sous  le  numéro  3725. 
«  Louis  XIV.  Buste  par  CoYSEVOX.  Fonte  en  cire  perdue.  M.  Tainturier.  » 
Nous  ignorons  absolument  ce  que  ce  buste  a  pu  devenir  après  la  mort  de  M.  Tainturier,  sur- 
venue en  1866.  {Chronique  des  Arts,  1866,  p.  227),  et  nous  devons  nous  borner  à  en  donner  la  repro- 
duction parue  dcms  VArt  pour  tous.  Voici  la  notice  qui  accompagnait  cette  planche  : 

«  Ce  buste  en  bronze,  fondu  à  cire  perdue,  n'a  que  22  centimètres  de  hauteur  ;  malgré  ses 
«  proportions  restreintes,  il  peut  passer  cependant  pour  un  petit  chef-d'œuvre  d'art  et  de  métier. 
«  Le  dessin  en  est  ferme,  attentif,  magistral  ;  c'est  une  œuvre  soignée  et  réussie  à  tous  égards  et 
«  d'un  goût  bien  français.  Plusieurs  critiques,  à  tort,  l'ont  attribué  à  CouSTOU;  c'est  à  CoYSEVOX 
«  qu'il  faut  en  faire  honneur.  » 
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LOUIS  XIV. 

Bas-relief. 
Disparu. 

Dans  le  Catalogue  de  l'Exposition  de  l'Union  centrale  des  Arts  décoratifs  en  1865,  figurent, 
sous  le  numéro  3208  : 

«  Louis  XIV  et  le  Régent.  Deux  bas-reliefs  de  CoYSEVOX.  (Appartenant  à)  M.   Berthon.  » 
(Page  285). 

Nous  n'avons  pu  retrouver  ces  deux  œuvres. 


LOUIS  DE  FRANCE,  DIT  LE  GRAND  DAUPHIN  (1661-1711). 

Médaillon  marbre. 
Disparu. 

Un  médaillon  représentant  M.  le  Dauphin  par  M.  CoiSEVOX,  de  deux  pieds  sept 
pouces  de  haut  sur  un  pied  deux  pouces  de  large.  Dans  une  Bordure  de  Bois  doré 
(Inv.  des  fig.  groupes,  etc.,  Arch.  Nat.,  0'1977  B,  p.  130). 


LOUIS  XV  (1710-1774). 

Statue  terre-cuite. 
Disparue. 

«  ...  Il  reproduisait  en  diverses  poses  le  jeune  roi  Louis  XV  qu'il  habillait  parfois  à  la 
«  romaine  »  comme  son  prédécesseur.  Il  en  fit  notamment  une  statue  en  terre-cuite  que  l'on  voit 
«  aujourd'hui  placée  sur  une  console  dorée  dans  la  salle  du  Conseil  à  Versailles. 

«  Le  monarque,  vêtu  d'une  cuirasse  ciselée,  affermit  sa  main  droite  sur  son  sceptre  posé  sur 
«  un  trophée  d'armes  et  de  faisceaux  d'armes.  Un  vaste  manteau  brodé  attaché  sur  sa  poitrine 
«  tombe  de  ses  épaules  à  ses  pieds. 

«  Elle  semble  indigne  de  lui.  Son  âge  excuse  toutefois  les  imperfections  qu'elle  présente  et 
«  elle  doit  être  citée  pour  un  exemple  de  plus  de  sa  laborieuse  vieillesse.  »  (DemÉNIEUX,  Coysevox, 
p.  106.) 

Nous  ignorons  quand  DemÉnieux  a  pu  voir  une  statue  en  terre-cuite  de  Louis  XV  par  Coy- 
sevox dans  la  salle  du  Conseil  qui,  à  notre  connaissance,  n'a  jamais  été  ornée  que  d'un  buste  en  marbre 
du  jeune  Roi. 

Nous  n'avons  pu  retrouver  aucune  œuvre  de  cette  nature. 
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LOUIS  XV. 

Buste  bronze. 
Disparu. 

«  Dans  la  salle  du  conseil,  sont  deux  statues  de  Mimerel  et  un  buste  en  bronze,  de  Louis  XV, 
«  encore  jeune,  de  CoiSEVOX.  >>  (ExPILLY,  Description  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Lyon  dans  le  Dict. 
géogT.  hist.,  etc.,  1766,  t.  IV,  p.  281). 


LOUVOIS  (François-Michel  Le  Tellier,  marquis  de),  Ministre  de  la  Guerre  (1641-1691). 

Buste  plâtre. 
Disparu. 

Signalé  dans  VEtat  des  Monuments  existants  au  dépôt  des  Petits- Augustins,  le  15  février  1816. 

«  338.  Modèle  en  plâtre  du  buste  de  François-Michel  Le  Tellier,  marquis  de  Louvois, 
par  CoYSEVOX.  De  la  salle  des  Antiques.  » 

{Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  189). 

Voir  aussi  : 

Fermel'huiS,  Eloge  funèbre,  p.  34. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  258,  p.  243. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  126. 

Mémoires  inédits  sur  les  académiciens,  t.  II,  p.  37. 


MONTAUSIER  (Charles   de   Sainte-Maure,   marquis,   puis   duc,   de)  Gouverneur  du 
Dauphiné  (1610-1690). 

Buste  en  ? 
Disparu. 

FeRMEL'huis,  Eloge  funèbre,  p.  34. 

Un  buste  de  ce  personnage  a  fait  partie  du  Musée  des  Monuments  français,  dont  il  a  disparu 
à  une  époque  que  nous  n'avons  pu  déterminer  : 

N°  289.  Le  buste,    en  marbre,  de   Charles  de  Sainte-Maure  de  Montausier,   mort 
en  1690. 

{Notice  de  l'an  V,  p.  175). 

Rien  n'indique  d'ailleurs,  comme  on  le  voit,  qu'il  s'agisse  d'une  œuvre  de  Coysevox. 

Voir  aussi  : 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  t.  I,  p.  49. 
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Çiraudon  Phot. 


App.  à  cîW.  !e  duc  de  Mouchy 


107.  —  LE  CARDINAL  LOUIS-ANTOINE  DE  NOAILLES. 


JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n"  263,  p.  244. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  126. 

Mémoires  inédits  sur  les  Académiciens,  t.  II,  p.  37. 


Planche  159. 

107.  —  NOAILLES  (Louis-Antoine   de),  Cardinal-archevêque   de  Paris  (1651-1729). 

Buste  marbre. 

Appartient  à  M.  le  duc  de  Mouchy,  au  château  de  Heilles-Mouchy,  Oise. 

Ni  signé,  ni  daté. 

Le  corps  de  face,  et  la  tête  et  le  regard  légèrement  tournés  vers  la  droite,  il  est  coiffé  d'une 
calotte  ronde  d'où  s'échappent  ses  cheveux  longs  et  légèrement  bouclés.  Sous  son  rabat  uni,  un  large 
cordon  soutient  la  croix  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit  et  tout  le  buste  s'enveloppe  des  plis  somptueux 
d'une  pélerme  d'hermine  admirablement  travaillée,  doublée  de  satin  et  relevée  sur  l'épaule  gauche. 
Sur  le  devant  du  socle  du  piédouche  carré  :  Cal    DE    NOAILLES. 

Histoire  : 

Conservé  dans  la  famille  de  Noailles  depuis  son  exécution. 
Un  plâtre  a  fait  partie  du  Musée  des  Monuments  français  : 

359.  Buste  en  plâtre  du  cardinal  de  Noailles  par  CoYSEVOX,  provenant  de  la  salle 
des  Antiques. 

(Etat  des  monuments  existants  au  dépôt  des  Petits- Augustins  le  15  février  1816). 
{Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  194). 

Moulage  ancien  à  M.  le  duc  de  Noailles,  au  château  de  Maintenon.  Le  plâtre  du  Musée  de 
Versailles  (n°  2856  du  Catal.  d'Eud.  SoULIÉ),  est  une  tête  de  fantaisie,  n'offrant  aucune  ressemblance 
avec  le  cardinal  et  exécutée  vraisemblablement  à  l'époque  des  commandes  «  complémentaires  «  de 
Louis-Philippe. 

Voir  aussi  : 

Deménieux,  Coysevox,  p.  82. 
JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  rP  264,  p.  244. 

Lami  (Stanislas),  Dict,  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  134.  Cet  auteur  rectifie  l'erreur 
de  Jouin  qui  cite  Fermel'huis  alors  que  celui-ci  ne  parle  pas  de  ce  buste  dans  V Eloge  funèbre. 


PHILIPPE  D'ORLEANS,  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV  (1640-1701). 

Buste  marbre. 

Disparu. 

A  Y  Exposition  de  l'Art  français  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV,  à  l'hôtel  de  Chimay,  en  1888. 
figurait,  sous  le  numéro  71  :  «  Marbre  blanc.  Buste  du  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV.  Provient 
du  château  de  Condé.  Appartient  à  Sir  Richard  Wallace  Bart.  » 
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Nous  n'avons  pu  retrouver  ce  buste  qui  ne  fait  point  partie  du  Musée  Wallace  à  Hartford 
House. 


PHILIPPE  D'ORLEANS,  REGENT  DE  FRANCE  (1674-1723). 

Bas-relief  en  marbre. 
Disparu. 

Dens  le  Caialcgue  de  l'Exposition  de  l'Union  centrale  des  Arts  décoratifs  en  1865,  figurent 
sous  le  numéro  3208  :  «  Louis  XIV  et  le  Régent.  Deux  bas-reliefs  de  Coysevox.  (Appartenant  à) 
M.  Berthon.  » 

Nous  n'avons  pu  retrouver  ces  deux  œuvres. 


PHILOSOPHES. 

Médaillons  marbre. 
Disparus. 

«  N°  147.  Deux  médaillons  de  marbre,  représentant  des  têtes  de  Philosophes,  très  bien  sculptées 
«  par  CoiVOTO  (sic)  avec  de  très  belles  bordures  dorées.    Adjugé    200  1.  >' 
{Vente  anonyme,  Paris,  21  mars  1763). 


RIGAUD  Y  RIOS  (Hyacinthe),  Peintre  (1659-1743). 

Buste  plâtre. 
Disparu. 

«  N°  15.  Un  autre  pareil  buste.  Portrait  de  M.  Rigaud,  par  CoYSEVOX.  (En  plâtre).  » 
(Catal.  de  la  vente  CoLLIN  DE  Vermont,  14  novembre  1761). 


SAINT  ANDRÉ. 

Buste  marbre. 
Disparu. 

Sur  VEtat  des  Monuments  réclamés  par  les  fabriques  des  églises  de  Paris,  comme  leur  ayant 
appartenu  avant  la  Révolution  figure,  réclamé  par  Saint-Roch  : 

Un  buste  de  Saint  André,  en  marbre,  par  CovsEVOX.  (En  note:  Manque,  (18  avril 
1818). 

(Arch.  du  Musée,  t.  III.  p.  263). 
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PL   160. 


PL  161. 


Qiraudon  Phoi. 


Musée  de  Versailles. 


108.  -  VILLARS. 


Le  buste  d'André  Le  Nôtre  étant  porté  sur  le  même  état  comme  réclamé  par  la  même  église, 
il  n'y  a  point  confusion  amenée  par  le  prénom  du  célèbre  jardinier.  Mais  existait-il  réellement  un 
buste  de  samt  André  par  Coysevox  à  Saint-Roch  dont  aucune  description  de  Paris  n'aurait  fait 
mention,  malgré  la  célébrité  de  son  auteur  ? 


VAUBAN  (Sébastien  Le  Prestre,  seigneur  de),  Maréchal  de  France  (1633-1707). 

Un  buste  en  terre-cuite  de  Vauban  a  passé  à  la  vente  Lalive  de  Jully,  n°  174  du  catalogue, 
le  5  mars  1770: 

«  Le  buste  en  terre  cuite  de  M,  de  Vauban,  par  CoiSEVOX.  Ce  morceau  traité  d'une  façon  fine 
«  et  savante,  en  faisant  honneur  à  l'artiste,  nous  rappelle  la  mémoire  d'un  homme  dont  les  talents 
«  supérieurs  ont  contribué  à  la  sûreté  de  la  France.  17  pouces  de  haut.  » 

Il  fut  adjugé  31  livres. 

Voir  aussi  : 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  des  Arts,  1855,  t.  I,  p.  40. 
JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  276,  p.  248. 


Planches  160  et  161. 

108.  ~  VILLARS  (Claude-Louis-Hector,  duc  de),  Maréchal  de  France  (1653-1734). 

Buste  marbre. 

Musée  de  Versailles,  n°  1897  (sous  le  nom  de  Vauban).  Catal.  SoULIÉ,  t.  II,  p.  68. 

De  face,  mais  la  tête  et  le  regard  légèrement  levés  vers  la  gauche,  il  a  le  visage  glabre  et  souriant, 
il  est  coiffé  d'une  très  grande  perruque  bouclée  et  couvert  d'une  armure  ciselée,  ornée  d'un  centaure 
sur  l'épaule  droite.  Au  cou  une  cravate  nouée.  Un  manteau  drape  l'épaule  gauche  et  le  bas  du  buste. 
Signé,  sous  la  tranche  :  A.  COYSEVOX.  F. 

Histoire  : 

Indiqué  par  Fermel'huis  (Eloge  funèbre,  p.  34),  ce  buste  fit  partie  du  Musée  des  Monuments 
français  sous  le  numéro  497,  et  figure  sur  VEtat  des  monuments  existants  au  dépôt  des  Petits- Augmtins 
le  15  février  1818. 

497.  Buste  de  Louis-Hector  de  Villars,  maréchal  de  France,  provenant  de  la  salle  des 
Antiques. 

{Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  208). 

Lenoir  a  dij  faire  erreur  dans  l'indication  de  provenance  car  les  Inventaires  du  XVïlf  siècle 
ne  signalent  point  de  buste  de  Villars  parmi  ceux  de  la  Salle  des  Antiques.  Le  buste  passa  ensuite, 
nous  ne  savons  quand,  au  Musée  de  Versailles,  où  il  fut  inscrit  comme  portrait  de  Vauban,  ce  que 
Sou  LIÉ,  si  bien  renseigné  pourtant,  maintient  dans  son  Catalogue. 
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Retiré  plus  tard  des  Galeries,  lorsque  l'on  s'aperçut  enfin  que  les  traits  du  personnage  repré- 
senté n'avaient  rien  de  commun  avec  ceux  bien  connus  de  Vauban.  Mais,  ce  titre  erroné  nuisit  à 
l'œuvre  et  du  jaux  Vauban  on  fit  du  même  coup  et  un  peu  étourdiment  un  faux  Coysevox. 

Ce  n'était  pas  une  raison,  parce  que  l'on  avait  laissé  un  sculpteur  contemporain  signer 
A.  COYSEVOX,  en  toutes  lettres,  une  copie  agrandie  de  ce  buste,  envoyé  par  l'Etat  à  l'Ecole 
de  Saint-Cyr  où  elle  est  encore,  pour  estimer  fausse,  à  son  tour,  la  belle  signature  du  maître  gravée 
sur  l'original  ! 

Celui-ci,  œuvre  indiscutable  de  Coysevox,  comme  l'ont  confirmé,  après  examen  critique, 
MM.  Gaston  Brière,  Pératé  et  Paul  Vitry,  est  le  portrait,  indiscutable  également,  du  maréchal  de 
Villars,  âgé  d'une  quarantaine  d'années.  Au  plus  tard,  pourrait-on  le  dater  de  1702,  date  où  la  victoire 
de  Friedlingen  fit  entrer  son  nom  dans  l'histoire. 

Nous  donnons  ici  comme  pièce  de  comparaison  la  belle  gravure  de  Drevet  d'après  le  maréchal, 
gravure  exécutée  vers  1715,  mais  d'après  un  original  de  Rlgaud,  antérieur  d'une  dizaine  d'années. 
Ce  sont  bien  les  mêmes  traits,  sourcils  en  arc  très  élevé,  yeux  largement  ouverts,  bouche  bien  dessinée, 
menton  gras  ;  la  reproduction  de  la  statue  d'Alx,  de  Coustou,  eut  encore  confirmé  notre  attribution, 
malheureusement  les  difficultés  d'éclairage  n'ont  pas  permis  d'obtenir  un  cliché  satisfaisant  de  cette 
statue  placée  sur  le  palier  du  grand  escalier  de  l'Hôtel  de  Ville  et  qui  représente  le  maréchal  plus 
âgé,  mais  fort  peu  changé,  les  traits  empâtés  seulement. 

Voir  aussi  : 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855,  1. 1,  p.  49. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n"  277,  p.  243. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  134. 

Mémoires  inédits  sur  les  académiciens,  t.  II,  p.  38, 
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ipne    PARTIE 


ŒUVRES  NON  DATEES 


SUJETS  DIVERS 


APOLLON  ET  DAPHNE. 

Groupe  bronze. 
Disparu. 

127.  Bronze.  —  Apollon  poursuivant  Daphné  et  le  fleuve  Arétus,  groupe  de  trois  figures. 
Haut.  16  pouces.  Larg.  10  pouces. 

Adjugé  199  1.  19  d.  à  Le  Brun  J. 
(Vente  M.  Lebœuf,  8  avril  1783). 


BACCHUS. 

Marbre. 
Disparu. 

81 .  Marbre.  —  Un  jeune  Bacchus  couché  tenant  une  tasse  à  la  main,  par  CoYSEVOX.  Hau- 
teur 12  pouces,  largeur  30  pouces,  posé  sur  un  socle  de  marbre  gris  de  6  pouces. 
(Vente  Ch***,  28  novembre  1785.) 


100.  —  BAS-RELffiFS. 

Pierre. 

Maison  du  sieur  Le  Juge,  fermier  général  à  Paris,  78,  rue  des  Archives. 

«  A  l'angle  de  la  rue  d'Anjou-au-Marais,  François  le  Juge,  fermier  général  des  cinq  grosses 
«  fermes  du  Roi,  en  a  fait  bâtir  à  grands  frais  par  Mansart,  une  (maison)  dont  il  (Coysevox)  a  décoré 
«  les  façades  de  la  cour  et  du  jardin  de  plusieurs  bas-reliefs,  celle  sur  le  jardin  de  six  médaillons 
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"  circulaires  comportant  des  figures  assises  ayant  des  rapports  avec  les  Saisons,  la  Musique  et  la 
«  Peinture.  L'une  embrasse  une  gerbe  de  blé,  l'autre  porte  une  corbeille  fleurie,  l'autre  joue  de  la 
«  musique,  les  autres  ont  également  un  geste  particulier.  Les  médaillons  sont  d'un  travail  agréable 
«  et  un  témoignage  de  plus  que,  à  quelque  ouvrage  qu'il  touchât,  soit  sur  le  marbre,  soit  dans  la 
«  pierre  ou  dans  la  terre,  qu'il  savait  modeler  habilement  de  prime  saut,  son  talent  était  à  la  hauteur 
«  de  son  génie.  >'  (DemÉNIEUX,  Coysevox,  p.  101  et  102). 

Ces  médaillons,  au  nombre  de  huit  et  non  de  six  existent  encore  dans  la  maison  de  Le  Juge, 
située  à  l'angle  des  rues  Pastourelle  (ex- rue  d'Anjou-au- Marais)  et  des  Archives  (ex- rue  du  Grand- 
Chantier)  sur  laquelle  elle  porte  le  numéro  78.  Malheureusement  il  nous  a  été  impossible  de  les 
photographier,  vu  les  constructions  parasites  qui  les  cachent  aux  trois-quarts.  Ce  que  nous  avons 
pu  en  apercevoir  ne  nous  permet  d'ailleurs  pomt  de  les  classer  parmi  les  bonnes  œuvres  de  Coysevox. 
C!e  sont  des  sculptures  d'ordre  purement  décoratif.  Si  tant  est  qu'elles  soient  sorties  de  son  atelier, 
elles  n'ont  pas  dû  être  taillées  par  lui,  et  les  élèves  qui  interprétèrent  ses  esquisses  les  ont  certainement 
alourdies.  Il  est  vrai  que  ces  médaillons,  décorant  les  trumeaux  entre  les  arcades  des  fenêtres,  devaient 
être  vus  sous  un  angle  que  la  transformation  de  la  cour  en  magasin  ne  permet  plus  d'obtenir. 

Voir  aussi  : 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  289,  p.  250. 

La  MI  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  134. 

PiGANIOL  DE  LA  FoRCE,  Descr.  de  Paris,  1765,  t.  IV,  p.  365. 


DIANE. 

Statue  marbre,  pierre  ou  terre-cuite. 
Disparue. 

«  Cette  œuvre  est  signalée  dans  l'Inventaire  de  la  Du  Barry  au  château  de  Louveciennes, 
«  sous  le  numéro  54  en  ces  termes  :  «Une  Diane  un  peu  mutilée,  par  CoiSEVAUX,  située  dans  le 
«  jardin  dudit  château.  »  (E.  DeBeaumont,  Deux  mobiliers  d'autrefois,  dans  la  Gaz.  des  Beaux-Arts, 
2esér.t.V,  p.  135). 

Voir  aussi  : 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  236,  p.  234. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  134. 


ENFANTS  PORTANT  DES  CUVETTES 

Huit  groupes  plomb. 
Château  de  Marly. 
Disparus. 

Dans  une  lettre,  adressée  le  21  vendémiaire  an  V  (12  octobre  1796),  au  ministre  de  l'Intérieur, 
Lenoir  demande  à  retirer  de  Marly,  pour  les  placer  au  Musée  des  Petits-Augustins  : 
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4.  Huit  groupes  d'enfants  portant  des  cuvettes,  exécutés  en  plomb,  par  CoYSEVOX. 
{Arch.  du  Musée,  t.  I,  p.  59). 

Voir  aussi  : 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  112  à  119,  p.  204. 

Lami  (Stanislas),  Did.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  134  et  135. 


ESPAGNE.  (L') 

Statue  bronze  doré. 

Autrefois  à  l'Arc  de  Triomphe,  Jardins  de  Versailles. 

Disparu. 

«  L'Espagne,  statue  de  bronze  doré,  placée  à  l'Arc  de  Triomphe  en  regard  de  la  statue  de 
la  France,  par  J.-B.  TuBY.  »  (Du  Seigneur,  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des 
Arts,  1855,  t.  I,  p.  39). 

Nous  n'avons  retrouvé  aucun  document  permettant  de  confirmer  cette  attribution  de  Du 
Seigneur. 

Voir  aussi  : 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  88,  p.  196. 


FEMME  VOILEE. 

Bas-relief  marbre. 
Disparue. 

Dans  le  Catalogue  des  objets  remis  au  Dépôt  des  Petits-Augustins,  figure,  à  la  rubrique  Antoine 
Coysevox. 

De  Saint- André-des- Arts.  Un   bas-relief  en  marbre  blanc,  de  5  pieds   6  pouces  de 
haut,  représentant  une  femme  voilée,  dans  l'attitude  de  la  Douleur,  portant  un  cœur. 

(Arch.  du  Musée,  t.  II,  p.  189). 


GROUPES  DE  SUJETS  INCONNUS. 

En  plomb. 
Château  de  Marly. 
Disparus. 

Dans  une  lettre,  adressée  le  21  vendémiaire  an  V  (12octobre  1796)  au  Ministre  de  l'Intérieur, 
Lenoir  demande  à  retirer  de  Marly  pour  les  transporter  au  Musée  des  Petits-Augustins  : 
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6.  Dix-huit  groupes  de  différentes  compositions  aussi  en  plomb  par  les  mêmes.  (Les 
COUSTOU  et  COYSEVOX). 

(Arch.  du  Musée,  t.  I,  p.  59). 

Voir  aussi  : 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  120,  p.  204. 


VIERGE. 

Marbre  blanc. 
Disparue. 

Dans  le  Catalogue  des  objets  remis  au  Dépôt  des  Petits-Augustins,  figure,  à  la  rubrique  Antoine 
Coysevox  : 

«  De  Saint-André-des-Arts.  Une  Vierge  en  marbre  blanc,  de  quatre  pieds  de  proportion. 
Exécution  en  style  italien.  » 

(Arch.  du  Musée,  t.  II.  p.  189). 


—  104  — 


IJ,me     PARTIE 


ŒUVRES 

données  à  tort  à  Coysevox 


PORTRAITS 


BOSSUET  (Jacques-Bénigne  Bossuet),  Evêque  de  Meaux  (1627-1702). 

Buste  terre-cuite. 
Disparu. 

«  Buste  en  terre-cuite,  grandeur  nature.  Le  prélat  est  représenté  la  tête  tournée  vers  l'épaule 
«  droite,  les  cheveux  longs,  rabat  au  col,  et  porte  un  manteau  ouvert  qui  s'enroule  en  plis  harmonieux 
«  autour  de  sa  soutane.  Non  signé.  Piédouche  en  marbre  de  couleur.  »  (N°  185  du  Catal.  de  la 
vente  Pierre  DecourCELLE,  des  29  et  30  mai  1891). 

Fut  adjugé  13.100  francs  à  un  M.  Lang  qu'il  nous  a  été  impossible  de  retrouver. 

D  ailleurs,  bien  que  n'en  ayant  vu  qu'une  reproduction,  assez  médiocre,  nous  ne  pouvons 
croire  ce  buste  l'œuvre  de  Coysevox.  Il  manque  totalement  de  la  noblesse  que  lui  eût  certainement 
donnée  un  tel  artiste  traitant  un  tel  sujet.  Entr 'autres  détails,  le  drapage  du  manteau,  «  qui  s'en- 
roule en  plis  harmonieux  »  et  qui  s'enroule  beaucoup  trop,  est  loin  d'avoir  la  discrète  élégance  avec 
laquelle  Coysevox  traite  cet  accessoire  jusque  dans  ses  bustes  les  plus  mouvementés. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  ajouter  à  notre  commentaire  la  reproduction  qui  le  rendrait 
plus  intelligible  pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  n'ont  pas  rencontré  cette  terre-cuite. 


BRISSAC  (Un  des  maréchaux  de). 

Buste  marbre. 

Donné  par  erreur  à  Coysevox. 

C'est  par  une  mauvaise  lecture  du  texte  suivant  que  JouiN  {Antoine  Coysevox,  n°  243,  p.  236), 
a  pu  attribuer  un  buste  d'un  maréchal  de  Brissac  à  Coysevox  : 
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y  jour  complémentaire  an  IV  (19  sept.  1796). 
Objets  à  retirer  du  dépôt  de  Nesle,  rue  de  Beaune. 

Bustes  en  marbre. 
Brissac,  maréchal  ;  Turenne,  par  CoYSEVOX  ;  le  grand  G)ndé,  par  le  même. 
{Archives  du  Musée,  t.  I,  p.  56). 

Lenoir  aurait  écrit  :  Brissac,  Turenne  et  le  grand  Condé,  tous  trois  par  Coysevox. 

CoURAJOD  {Coysevox  et  son  dernier  biographe,  p.  5),  a  d'ailleurs  démontré  que  les  deux  bustes 
de  maréchaux  de  Brissac  passés  par  le  Musée  des  Monuments  français  étaient  les  œuvres  authentiques, 
l'un,  de  Ignace  Broche  (aujourd'hui  au  Musée  d'Angers),  l'autre  de  Jacques  RoETTIER  DE  LA 
Tour,  daté  de  1784  (Musée  de  Versailles,  n°  2070  du  Catal.  d'Eud.  SoULlÉ). 

Ils  sont  d'ailleurs  donnés  à  ces  auteurs  par  Lenoir. 

Voir  encore  : 

Lami  (Stanislas),  Did.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  134, 


COLBERT  (Edouard),  marquis  de  Villacerf,  Surintendant  des  Bâtiments  (1622-1699). 

Médaillon  marbre. 

Musée  de  Versailles,  Escalier  de  la  Conservation. 

Œuvre  de  Nicolas  C!0UST0U. 

En  1818,  l'église  du  Saint-Sacrement  réclame  au  Musée  des  Monuments  français  : 

Le  portrait  en   médaillon  d'Edouard  Colbert,  frère  du  ministre,  sculpté  en  marbre 
par  Coysevox,  provenant  des  Minimes,  n°  292,  sans  destination. 

{Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  369). 

Il  ne  fut  pas  remis,  passa  dans  les  magasins  de  Versailles  et  de  là  fut  placé,  à  une  date  inconnue, 
dans  l'Escalier  de  la  Conservation  où  il  fut  découvert  et  authentifié  par  M.  Marquet  de  Vasselot. 

Voir  aussi  : 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855, 1. 1,  p.  47. 
JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  288,  p.  250. 
Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  130. 
Marquet  de  Vasselot  (J.-J.),  Deux  œuvres  inconnues  de  Coustou  et  A.  Coysevox  au  Musée 
de  Versailles,  1899. 


COLBERT  (Jean-Baptiste),  marquis  de  Seignelay  (1619-1683).  Planche  162. 

Buste  marbre. 

Musée  de  Versailles,  n°  825. 

Œuvre  de  Nicolas  CouSTOU. 
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PL  162. 


Giraudon  Phot. 


Musée  de   yersailles. 


COLBERT.  par  NICOLAS  COUSTOU. 


Le  corps  de  face,  mais  la  tête  et  le  regard  dirigés  vers  la  gauche,  son  visage,  très  jeune  et  souriant 
s'orne  d'une  légère  moustache  et  d'une  petite  mouche  sous  la  lèvre  inférieure.  Un  grand  col  de  den- 
telle, en  très  haut  relief  détaché  de  la  masse,  est  attaché  par  une  cordelière  dont  les  glands  pendent 
très  bas  sur  la  poitrine  coupée  du  cordon  de  l'Ordre  dont  l'insigne  est  brodé  sur  le  côté  gauche  du 
grand  manteau  qui  drape  très  largement  le  bas  du  buste. 

Girardon,  peu  avant  sa  mort,  commanda  ce  buste  à  Nicolas  Coustou  pour  être  offert  à  l'Aca- 
démie qui,  à  cette  époque,  ne  possédait  comme  effigie  de  son  ancien  protecteur  qu'un  moulage  en 
plâtre  du  buste  en  marbre  de  Coysevox  offert  autrefois  par  elle  à  Colbert  (1678). 

«  Du  samedy  1'^''  aoust  17i6. 

«  Monsieur  Girardon,  chancelier  et  recteur  de  l'Académie,  ayant  promis  de  faire  présent 
du  portrait  de  Monsieur  Colbert,  en  marbre,  et  ayant  choisi  Monsieur  Coustou  l'aîné  pour 
l'exécution.  Messieurs  Martinot  et  Monsieur  Michelin  et  Madame  Poussin  sont  venus 
le  présenter  à  l'Académie,  pour  satisfaire  à  la  volonté  du  deffunct.  L'Académie  a  reçu  agréa- 
blement ce  présent  et  a  remercié  ces  Messieurs  en  attendant  que  par  députation  on  aille 
chez  eux  s'acquitter  de  ce  devoir.  » 

(Procès-verbaux,  t.  IV,  p.  230). 

Pour  exécuter  ce  buste,  Coustou  ne  nous  paraît  pas  s'être  inspiré  du  modèle  de  son  oncle 
dont  il  avait  sous  les  yeux,  à  l'Académie,  le  moulage,  à  défaut  de  l'original  conservé  dans  la  famille 
de  Colbert. 

En  effet,  il  a  représenté  le  ministre  dans  tout  l'éclat  de  la  jeunesse  et  bien  loin  encore  des  cin- 
quante-huit années  dont  il  était  chargé  en  1677  lorsque  Coysevox  sculpta  le  portrait  si  expressif  et 
si  fouillé  du  château  de  Lignières  (n°  10,  pi.  16),  véridique  effigie  du  travailleur  acharné  mais  déjà 
fatigué  qu'était  Colbert  à  cette  époque. 

Coustou,  en  rajeunissant  à  l'excès  son  modèle,  en  a  fait  une  œuvre  un  peu  plate  et  le  mer- 
veilleux rendu  des  accessoires,  d'un  relief  beaucoup  plus  accentué  que  chez  Coysevox,  accuse  encore 
mieux  la  mollesse  des  méplats  du  visage. 

Certes,  c'est  un  beau  buste,  mais  il  n'y  a  plus  rien  de  Coysevox  là-dedans  et  nous  avons  été 
un  peu  étonnés  de  voir  maintenue  aussi  longtemps  une  attribution  qui  ne  repose,  comme  on  va  le 
voir,  sur  aucun  texte. 

Lorsqu'éclata  la  Révolution,  l'Académie  possédait  en  tout  et  pour  tout  deux  bustes  de  Colbert  : 
le  moulage  du  marbre  de  Coysevox  et  le  marbre  de  Nicolas  Coustou.  (FoNTAINE,  Collect.  de 
r Académie,  p.  214). 

Tous  deux  furent  recueillis  par  Lenoir  en  l'an  VI,  le  plâtre,  nous  ne  savons  à  quelle  date 
exacte,  et  le  marbre  à  la  date  suivante  : 

Ledit  (12  germinal  an  IV,  soit,  l^""  avril  1796),  de  la  salle  des  Antiques,  reçu  du  citoyen 
Scellier  un  buste  de  Louis  XV  (en  marbre)  un  buste  (it/em,  dit  CoURAJOD,  dans  le  Journal 
de  Lenoir,  n°  678,  alors  que  les  Archives  du  Musée,  omettent  de  désigner  la  matière  de  ce 
buste)  de  Colbert  et  un  de  Louis  XIV  (en  terre-cuite). 

{Arch.  du  Musée,  t.  II.  p.  312  et  313). 

CoURAJOD  lisant  les  textes  beaucoup  plus  exactement  que  les  auteurs  des  Archives  du  Musée 
nous  adoptons  son  idem  et  pensons,  comme  lui,  qu  il  s'agit  du  marbre  passé,  avec  les  autres  œuvres 
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d'art  de  l'ancienne  Académie  dans  la  Salle  des  Antiques  au  Louvre.  Lenoir  catalogua  ce  buste  sous 
le  numéro  80  dans  sa  Notice  de  l'an  IV  du  Musée  des  Petits-Augustins  où  il  devait  à  peine  rester, 
puisque  : 

Le  22  floréal  an  IV  (1 1  mai  1796),  remis  au  ministre  des  Finances  Rouxel  un  buste 
en  marbre  de  Colbert  venant  de  la  salle  des  Antiques. 

(Arch.  du  Musée,  t.  II,  p.  394). 

Décrit  plus  tard,  sous  le  numéro  2158  de  Y  Inventaire  de  la  Restauration,  comme  se  trouvant 
au  ministère  des  Finances,  il  fut  porté  à  Versailles  le  30  juillet  1836,  où,  donné  à  Coysevox  (on  voit 
combien  faussement),  il  se  trouve  actuellement  exposé  dans  le  salon  de  Diane. 

Voir  aussi  : 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855,  t.  I,  p.  40. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  245,  p.  237.  Cet  auteur,  sous  le  numéro  246,  indique 
un  autre  buste  de  Colbert  qui  est  le  même  :  «  Ce  buste  existait  au  ministère  des  Finances  avant 
l'incendie  de  1871.  Nous  n'avons  pu  nous  assurer  s'il  avait  été  sauvé  du  désastre.  >'  Comme  on  le 
voit,  JouiN  ignore  le  transfert  de  ce  buste  à  Versailles  le  30  juillet  1836. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  124. 

Tous  ces  auteurs  croient  le  buste  œuvre  de  Coysevox. 


CONDE  (Louis  II  de  Bourbon,  dit  le  Grand),  ISIUIBSB. 

Buste  marbre. 

Galerie  des  Batailles,  Musée  Condé,  Chantilly. 

Œuvre  de  Jérôme  Derbais.  (Trav.  de  1688  à  1715). 

Ce  buste  est  vraisemblablement  une  interprétation  plus  ou  moins  fidèle  d'un  original  de  Coy- 
sevox, celui,  peut-être,  qui  figura  au  Salon  de  1 704  et  dont  toute  trace  semble  perdue.  (Voir  t. II  p.  41  ) 

Voici  la  pièce  retrouvée  par  M.  Gustave  Macon  dans  les  archives  de  la  maison  de  Condé,  à 
Chantilly  et  publiée  par  M.  Germain  Bapst. 

1707.  A  Derbais,  marbrier,  la  somme  de  2.400  livres,  pour  quatre  bustes  de  marbre 
qu'il  a  vendus  à  S.  A.  S.  Monseigneur  le  Prince,  savoir  un  buste  représentant  feu  Monsei- 
gneur le  Prince,  un  autre  représentant  feu  M.  de  Turenne,  sans  scabellons,  et  deux  autres 
bustes  représentant  deux  Maures  avec  leurs  scabellons. 

{Coysevox  et  le  Grand  Condé,  dans  la  Gaz.  des  Beaux-Arts,  1892,  t.  VII,  p.  220  et  221). 

Les  deux  bustes  étaient,  avant  la  Révolution,  placés  dans  les  niches  de  la  Galerie  du  Roi  à 
Chantilly.  En  avril  1793,  les  commissaires  des  Beaux-Arts  les  firent  envoyer  à  Paris  au  dépôt  de 
Nesle  ;  ils  y  restèrent  jusqu'en  1 796  lorsque  Lenoir  les  fit  entrer  au  Musée  des  Monuments  français 
en  les  donnant  à  Coysevox. 

Le  7  brumaire  an  V  (28  octobre  1796),  reçu  du  dépôt  de  Nesle,  le  buste  en  marbre 
de  Turenne  et  celui  du  grand  G)ndé  par  CovsEVOX. 

(Arch.  du  Musée,  t.  II,  p.  398). 
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Sur  VEtat  des  Monuments  existants  au  dépôt  des  Petits- Augustins,  le  15  juin  1816,  nous  trouvons  : 

286.  Buste  en  marbre  du  grand  Condé,  par  CoiZEVOX,  provenant  de  la  salle  des  Antiques. 
{Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  188). 

Mais,  s  apercevant  de  son  erreur,  Lenoir  la  rectifie  ainsi  : 

286.  Ce  buste  a  été  rendu  à  M.  le  prince  de  Condé,  il  était  à  Chantilly.  —  Il  y  a  erreur  : 
les  bustes,  en  marbre,  de  Turenne  (n°  282)  et  du  grand  Condé  viennent  du  dépôt  de  Nesle. 

{Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  191). 

Lenoir,  en  voulant  rectifier,  coniplique,  ne  se  souvenant  plus  que  les  bustes  reçus  du  dépôt 
de  Nesle  sont  les  mêmes  que  ceux  venus  de  Chantilly. 

Ils  avaient  été  rendus  en  effet  au  prince  de  Condé  en  1816. 

Etat  des  objets  retrouvés  dans  le  Musée  des  Monuments  français  et  appartenant  à 
S.  G.  Monseigneur  le  Prmce  de  Condé  : 

2°  Buste  en  marbre  de  Louis  II  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  dit  le  Grand  Condé, 

mort  le  11  décembre  1686,  âgé  de  soixante  six  ans,  par  CovSEVOX. 

{Note  :  Cette  figure  était  placée  dans  une  niche  de  la  Galerie  du  Roi  et  faisait  pendant 
à  celle  du  général  Turenne,  à  Chantilly). 

{Arch.  du  Musée,  t.  I,  p.  429). 

C'est  le  8  mars  1816  que  Lenoir  reçut  l'ordre  du  ministre  de  l'Intérieur  Vaublanc  : 

de  mettre  à  la  disposition  de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Condé  : 

2°  Un  buste  en  marbre  de  CoYSEVOX,  représentant  le  grand  Condé...  etc.. 

{Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  236.) 

Comme  on  le  voit,  Jérôme  Derbais  était  complètement  oublié  et  ses  œuvres,  d'une  si  criante 
médiocrité,  étaient,  sans  contestation  aucune,  données  à  Coysevox. 

C'est  au  point  que  le  sculpteur  Desenne  s'en  servit  pour  restaurer  la  statue  de  Condé  par 
Coysevox,  décapitée  sous  la  Révolution,  et  qu'il  avait  offert  de  compléter  au  prince  de  Condé  rentré 
d'émigration.  Nous  en  avons  la  preuve,  non  seulement  par  la  statue  elle-même,  qu'a  déshonorée  cette 
restauration,  mais  encore  par  la  lettre  suivante  qu'il  écrivit  à  Lenoir  pour  accélérer  la  restitution 
du  buste  : 

Monseigneur  le  prince  de  Condé,  Monsieur,  me  fait  demander  que  je  fasse  transporter 
aujourd'hui,  ce  matin,  le  buste  du  Grand  Condé.  Veuillez  me  faire  savoir  si  je  puis  le  faire 
prendre  d'ici  à  deux  heures.  Je  veux  qu'il  soit  sous  les  yeux  du  prince  avant  midi.  Réponse 
s'il  vous  plaît  ;  vous  m'obligerez. 

De  Seine. 
Ce  lundi  18  mars  1816,  neuf   heures  du  matin. 
En  note,  Lenoir  a  ajouté  :  «  Le  buste  a  été  livré  ledit  jour.  » 
{Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  238). 

Sans  la  découverte  de  M.  Gustave  Macon,  le  buste,  revenu  à  Chantilly,  non  seulement 
aurait  continué  à  être  regardé  comme  l'œuvre  de  Coysevox,  mais  encore,  aurait  perpétué  l'attri- 
bution au  Maître  des  nombreuses  répliques  en  plâtre,  en  marbre  et  en  bronze  qui  en  avaient  été 
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exécutées  au  XVIII^  et  au  commencement  du  XIX^  siècles,  et  que  nous  avons  retrouvées  un  peu  partout. 
Nous  donnons  plus  loin  les  principales  d'entr  elles, 

CouRAjOD  lui-même,  si  averti  pourtant  à  l'ordinaire,  a  partagé  l'erreur  commune,  et,  en 
rectifiant  une  erreur  de  JouiN  relative  aux  bustes  de  Turenne,  en  commet  une  autre,  impardonnable 
à  un  critique  d'art  d'autant  de  goût  que  lui. 

«  Ces  deux  bustes  de  Turenne  ",  dit-il,  «  catalogués  isolément,  ne  sont  qu'une  seule  et  même 
«  œuvre  d'Art.  Il  s'agit  du  Turenne  exposé  au  Salon  de  1704  en  compagnie  du  Grand  G>ndé.  Ces 
«  deux  portraits  rétrospectifs  de  Turenne  et  de  Condé,  aux  proportions  de  forte  nature  et,  par  paren- 
«  thèse,  assez  froids,  après  avoir  décoré  jusqu'en  1793  le  château  de  Chantilly  et  être  passés  par 
«  le  dépôt  de  l'Hôtel  de  Nesle  et  le  Musée  des  Petits-Augustins,  sont  retournés  à  Chantilly.  Entrés 
«  ensemble  chez  Lenoir,  le  7  brumaire  an  V  (n°  781  du  Journal),  ils  ont  quitté  ensemble  le  dépôt 
«  en  1816,  comme  ils  avaient  été  exposés  ensemble  au  Salon  de  1704.  «  (Coyseoox  et  son  dernier 
historien,  p.  12  et  13). 

On  le  voit,  la  conviction  de  Courajod  est  absolue  que  les  deux  bustes  sont  l'œuvre  de  Coysevox. 

Voir  aussi  : 

Du  Seigneur  (Jean),  indique  les  bustes  de  Condé  et  de  Turenne  comme  en  marbre  au 
Musée  de  Versailles  et  comme  ceux  exposés  au  Salon  de  1704.  {Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Reo. 
Univ.  des  Arts,  1855,  t.  I,  p.  42), 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  247,  p.  238, 

Lami  (Stanislas),  Did.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  131. 

Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  37. 


REPLIQUES  DU  CONDE  DE  DERBAIS. 

Moulage  ancien  en  plâtre  :  A  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  Paris. 
En  marbre  :  Chez  le  baron  Lambert,  à  Bruxelles. 
En  bronze  :  Chez  le  duc  de  Wellington,  Aspley-House,  à  Londres. 
En  bronze  également,  au  Musée  Wallace,  Hertford-House,  à  Londres. 

Dans  ces  deux  dernières  collections,  un  exemplaire  du  Turenne,  en  bronze,  fait  pendant 
au  Condé,  etc.,  etc. 


INCONNU  (Personnage  dit  autrefois  J.  H.  Mansart).  Planche  163. 

Médaillon  marbre. 

Musée  de  Versailles,  dépôts. 

Ni  signé,  m  daté. 

Représenté  de  profil  à  gauche,  coiffé  de  la  perruque  bouclée  et  le  col  nu  et  coupé  à  la  naissance 
des  épaules.  Taillé  dans  la  masse  d'une  table  à  fronton  demi-circulaire  et,  s'élargissant  par  le  bas. 
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Brisé  en  sept  morceaux  et  défiguré  par  les  fissures  du  marbre. 

Provient  probablement  du  dépôt  des  Petits-Augustins.  Lorsque  celui-ci  fut  supprimé  et  que 
les  monuments  qui  le  composaient  furent  répartis  entre  les  différents  Musées  Royaux,  en  1836,  il 
fut  envoyé  à  Versailles  où,  n'ayant  pu  être  identifié,  l'Inventaire  des  Musées  Royaux  sous  Louis- 
Philippe  l'indique  ainsi  : 

555.  Auteur  inconnu.  Personnage  inconnu.  Provenance,  Petits  Augustins.  sans  numéro. 
Envoyé  à  Versailles  le  4  novembre  1835.  Emplacement  :  Magasins  de  Versailles. 

Placé  en  1899,  au-dessus  de  la  porte  de  la  conservation  à  Versailles,  où  un  moulage  de  plâtre 
l'a  depuis  remplacé,  il  fut  restitué  comme  fragment  du  mausolée  de  Mansart  et  comme  œuvre  de 
Coysevox  par  M.  J.-J.  Marquet  DE  Vasselot.  (Deux  œuvres  inconnues  de  N.  Coustou  et  A. 
Coysevox  au  Musée  de  Versailles,  1899). 

Cette  identification  fut  considérée  comme  exacte  jusqu'à  fin  1920,  moment  où  M.  Paul  Vitry, 
sollicité  d'envoyer  à  Versailles  les  médaillons  de  Louis  XIV  et  de  Marie-Thérèse,  attribués  erronément 
à  Coysevox  (voir  les  numéros  28  et  35),  examina  un  troisième  médaillon,  conservé  dans  les  dépôts 
du  Musée  du  Louvre  et  n'eut  pas  de  peine  à  y  reconnaître  le  véritable  médaillon  de  Mansart,  ainsi 
que  nous  l'avons  expliqué  pages  55  et  56  (n°  79,  pi.  123  et  124). 

N'étant  plus  le  médaillon  de  Mansart  du  Monument  funéraire  élevé  à  sa  mémoire  à  Saint- 
Paul  en  1708,  cet  ouvrage  n'a  désormais  pas  de  raisons  d'être  attribué  à  Coysevox  plutôt  qu'à  tel 
autre  sculpteur  de  l'époque,  étant  donné  que,  brisé  en  sept  morceaux,  et  écaillé  en  plusieurs  endroits, 
le  marbre  ne  permet  plus  un  examen  critique  sérieux. 


LE  MOYNE  (Jean-Louis),  Sculpteur  (1665-1755). 

Buste  marbre. 

C'est  par  une  erreur  de  plume  incompréhensible  qu'en  deux  endroits  de  son  remarquable 
ouvrage  sur  les  Collections  de  FAcadémie.  M.  André  FoNTAINE  parle  de  la  donation  par  Caffieri  du 
«  portrait  de  Le  Moyne  père,  par  Coysevox  »,  (p.  71  et  80),  le  2  juillet  1781,  alors  que  le  procès- 
verbal  de  la  séance  de  ce  jour-là  dit  formellement  :  «  M.  Caffieri  a  fait  proposer  à  l'Académie,  comme 
«  un  hommage  et  un  témoignage  de  son  attachement,  le  présent  d'une  tête  de  Minerve,  moulée 
«  sur  l'antique  à  Rome  et  d'un  buste  de  M.  Coysevox,  fait  par  M.  Lemoyne  père,  etc.  » 

{Procès-verbaux,  t.  IX,  p.  70). 


LE  TELLŒR  (François-Michel),  marquis  de  Louvois,  Ministre  de  la  Guerre  (1641-1691). 

Buste  colossal  en  marbre. 

Buste  de  Pierre  Séguier  et  œuvre  de  Gérard-Léonard  HÉRARD  (1630-1675). 

Musée  du  Louvre,  n°  707  .{Catal.  1897). 

Donné  à  Coysevox  par  l'Inventaire  de  la  Restauration  sous  le  numéro  2163  avec,  en  note  : 
«  Ce  buste  n'a  rien  de  remarquable,  et  il  est  assez  grossièrement  travaillé.  » 
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Dans  le  Catalogue  du  Musée  des  Petits- Augustins,  Lenoir  l'avait  bien  identifié,  mais  mal  attribué. 
«  N°  232.  Buste  colossal  en  marbre  blanc  de  Pierre  Séguier,  etc.  Ce  beau  buste,  de  la  main 
de  Sarrazin,  etc.  » 

Restitué  comme  buste  de  Pierre  Séguier  par  Clarac  (pi.  1 12,  Atlas  du  Musée  de  Sculpture, 
et  p.  209  et  210,  t.  VI),  mais  donné  par  lui  comme  ouvrage  de  Sarrazin.  Rendu  enfin  par  Cou- 
RAJOD  {Alex.  Lenoir  et  son  journal,  p.  91  et  96),  à  J.-L.  Herrard  ou  HÉRARD. 


LE  TEÏ.LTF.R  (François-Michel)  marquis  de  Louvois,  Ministre  de  la  Guerre  (1641-1691). 

Buste  terre-cuite. 

M.  Louis  RoUART,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  l'Art  français,  1908,  p.  221, 
a  donné  une  reproduction  de  ce  buste  qu'il  attribue  à  Coysevox. 

L'impression  générale,  parmi  les  connaisseurs,  a  été  que  ce  buste,  s'il  représente  peut-être 
bien  Louvois,  n'est  pas  l'œuvre  de  Coysevox.  Il  nous  a  paru  inutile  de  rechercher  ce  qu'il  est  devenu. 


LOUIS  XIV. 

Buste  marbre. 

Musée  Wallace,  Londres  (Grand  Escalier). 

Œuvre  moderne. 

C'est  une  interprétation  moderne  du  buste  appartenant  à  M"'^  la  Duchesse  de  Polignac,  née  de 
Bauffremont.  Les  accessoires  sont  semblables,  la  pose  également,  mais,  dans  la  copie,  la  physionomie 
du  Roi  est  devenue  banale  et  il  y  manque  le  très  léger  sourire  qui  anime  le  buste  de  M™®  de  Polignac. 

On  Ignore  quand  et  comment  l'œuvre  est  entrée  dans  les  collections  de  la  maison  d'Hertford 
où  il  porte,  comme  provenance  :  «  Du  château  de  Condé  »  (?) 

A  figuré,  en  1888,  à  V Exposition  de  l'Art  français  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV,  organisée 
à  l'Hôtel  de  Chimay  (n°  70). 


LOUIS  XIV. 

Buste  pierre. 

Musée  Jacquemart-André,  à  Chaalis  (Oise). 

Copie  ancienne. 

C'est,  comme  la  précédente,  une  copie  avec  quelques  variantes  du  buste  appartenant  à  M"^®  la 
Duchesse  de  Pclignac,  née  de  Bauffremont. 

Nous  ignorons  quand  et  comment  ce  buste  est  venu  à  Chaalis. 
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MAZÂRIN  (Jules),  cardinal.  (1602-1661). 

Buste  terre-cuite. 

Disparu. 

Etait  une  œuvre  de  Louis  Lerambert  (1610-1670). 

«  Du  dix-neuf  juillet  1664. 

«  Monsieur  Lerambert  aussy  a  faict  présant  à  la  Compagnie  du  portraict  de  desfunt 
Monsieur  le  cardinal  Mazarin  si  devant  protecteur  de  l'Académie,  en  un  buste  de  terre 
grand  comme  nature.  » 

(Procès-verbaux,  t.  1,  p.  262). 

Sous  la  Révolution,  l'œuvre,  comme  toutes  celles  possédées  par  l'Académie  royale,  passa  au 
dépôt  des  Petits-Augustins,  à  une  date  que  nous  n'avons  pu  déterminer.  Sur  VEtat  des  Monuments 
existants,  le  15  février  1866,  nous  la  retrouvons  ainsi  mentionnée  par  Lenoir  : 

481.  Buste  en  terre-cuite  du  cardinal  Mazarin,  par  CoYSEVOX,  des  salles  de  l'Aca- 
démie. 

{Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  206). 

Nous  n'avons  pu  retrouver  aucune  mention  de  ce  buste  postérieure  à  cette  date. 

CoURAjOD  (Antoine  Coysevox  et  son  dernier  historien,  p.  9  et  10),  a  donc  commis  une  erreur 
en  croyant  reconnaître  le  Mazarin,  terre-cuite,  de  Lerambert,  dans  le  Mazarin,  marbre,  qui,  après 
avoir  figuré  au  Musée  du  Louvre,  n*^  732,  comme  œuvre  de  Coysevox,  en  a  été  retiré  depuis  et  envoyé 
à  Versailles  où  il  figure  parmi  les  œuvres  d'artistes  inconnus.  (Voir  n*'  1,  pi.  7). 

Voir  aussi  : 

Lami  (Stanislas),  Did.  des  sculpteurs  français,  etc.,  p.  327.  «  Cette  œuvre  fut  sculptée 
d'après  un  buste  en  terre-cuite  exécuté  en  1664.  » 


MIGNÂRD  (Pierre),  Peintre  (1610-1695). 

Buste  marbre. 

Musée  du  Louvre,  n°  660  (Catai  1897). 

Œuvre  de  Martin  VAN  DEN  BoGAERT,  dit  Desjardins  (1640-1694). 

Ce  buste,  incontestablement  l'œuvre  de  Desjardins  et  dont  l'histoire  a  été  établie  en  ses 
plus  petits  détails  par  CoURAjOD  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts  (numéro  de  février  1884,  p.  153 
à  1 65),  a  été  donné  par  erreur  à  Coysevox  dans  la  Description  des  sculptures  au  Moyen  Age,  de  la  Renais- 
sance  et  des  Temps  modernes,  du  Musée  du  Louvre,  1850  (n°  240). 

Trompé  par  cette  attribution  et  par  l'erreur  du  Musée  de  Versailles  qui,  jusqu'en  1884,  expo- 
sait sous  le  nom  de  Coysevox  et  sous  le  numéro  1 673  un  moulage  de  ce  buste,  JouiN  a  donné  celui-ci 
comme  œuvre  incontestée  de  Coysevox  (n°  262,  p.  244). 

Voir  aussi  : 

CouRAjOD,  Antoine  Coysevox  et  son  dernier  historien,  p.  40. 
Deménieux,  Coysevox,  p.  87. 
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O'ROURSKE  COUSEN  (Jacques),  baron  de  Courchamps. 

Statue  marbre. 

Eglise  de  Saint-Germain-des-Prés,  à  Paris. 

Cette  statue,  qui  est,  en  réalité,  celle  de  Jacques  Douglas,  petit-fils  de  Guillaume  Douglas, 
enterré  dans  la  même  église,  n'a  jamais  été  donnée  à  Coysevox,  ni  par  Dom  Bouillart  qui  la  fit 
graver  dans  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  ni  par  aucun  des  Guides  de  Paris, 
antérieurs  à  la  Révolution. 

C'est  Lenoir  qui  le  premier  la  donna  au  maître  dans  la  Notice  historique  du  Musée  des 
Monuments  français,  an  IV,  p,  35. 

N°  174.  Saint-Germain-des-Prés.  La  Statue  couchée,  en  marbre  blanc,  de  Jacques 
Douglas  par  Coysevox. 

Dans  la  Notice  de  l'an  XI,  il  est  beaucoup  plus  explicite  : 

N°  177.  De  Saint-Germain-des-Prés.  Statue  couchée,  en  marbre  blanc,  de  Jacques 
O'Rourske  Cousen,  petit-fils  de  Guillaume  Douglas,  dont  est  mention  au  n°  162. 

Madame  de  Créqui-Lesdiguières,  sa  nièce,  lui  a  fait  ériger  ce  monument  sur  lequel 
se  lisait  cette  légende  :  Sine  metu  fuit  6  Rourske  :  et  cette  autre  :  Prou  de  pis,  peu  de 
pair,  point  de  plus.  Il  fut  tué  à  l'âge  de  24  ans,  dans  un  combat  qui  se  donna  près  de 
Douay  le  22  octobre  1641.  Cette  statue  est  de  Coysevox. 

C'est,  sans  doute,  sur  la  foi  de  ce  document,  que  JouiN  {Antoine  Coysevox,  n°  226,  p,  229),  a 
cru  cette  statue  de  Coysevox.  Il  la  dit,  d'ailleurs,détruite,  ce  qui  est  faux,  ainsi  qu'on  va  le  voir  : 
«  La  statue,  recueillie  par  Lenoir  (n°  1 48  du  Journal)  et  conservée  aux  Petits-Augustins,  n°  1 77 
«  n'a  pas  été  détruite.  Elle  est  retournée  à  Saint-Germain-des-Prés,  d'où  elle  avait  été  tirée.  L'attri- 
«  bution  à  Coysevox  est  une  opinion  de  Lenoir  qu'il  serait  indispensable  de  contrôler.  Le  tombeau 
«  date  de  1668,  dom  Bouillart,  qui  l'a  fait  graver  dans  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
«  Prés  (pi.  22,  p.  319),  n'en  nomme  pas  l'auteur.  Au  point  de  vue  de  l'art,  l'œuvre  n'est  pas  très  inté- 
«  fessante.  »  (CoURAJOD,  A.  Coysevox  et  son  dernier  historien,  p.  4  et  5). 

En  effet,  l'œuvre  est  des  plus  médiocres  et  il  serait  étrange  que  Coysevox,  avec  des  productions 
de  cet  ordre,  ait  pu  être  apprécié  comme  il  l'était  déjà  à  cette  date  par  ses  contemporains,  si  cette 
date  même  ne  constituait  pas  une  impossibilité  absolue  à  ce  qu'il  ait  sculpté  cette  effigie  qui  est  en 
réalité  celle  de  Jacques  Douglas,  tué  en  1645  dans  un  combat  aux  environs  de  Douai. 

En  1668,  Coysevox  était  depuis  deux  années  déjà,  occupé  à  décorer  à  Saverne  le  palais  du 
cardinal  de  Furstemberg  qui  devait,  plus  tard,  être  inhumé  sous  le  monument  que  Coysevox  exécuta 
vers  1 700  dans  la  même  abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  pour  abriter  les  restes  du  comte  Ferdi- 
nand-Egon  de  Furstemberg,  neveu  du  cardinal. 

Peut-être  y  a-t-il  eu  confusion  dans  l'esprit  de  Lenoir  entre  cette  dernière  œuvre,  d'ailleurs 
détruite  et  dont  il  ne  parle  pas,  et  la  statue  de  Jacques  Douglas  ? 

Voir  aussi  : 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855, 1. 1,  p.  47. 

Arch.  du  Musée,  t.  V,  p.  69  et  70. 

Inventaire  des  richesses  d'Art,  Paris,  Mon.  rei,  t.  I,  p.  118. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  134. 
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RACINE  (Jean),  Poète  (1639-1699). 

Buste  plâtre. 

C'est  Lenoir  qui  l'indique  comme  œuvre  du  maître  : 

N°  295.  Le  buste  de  Jean  Racine,  de  l'Académie  française,  mort  en  1699;  fait  par 
COYSEVOX. 

(Notice  du  Musée  des  Monuments  français,  an  V,  p.  309). 
295.  Buste  en  plâtre  de  Jean  Racine,  par  CoYSEVOX,  provenant  des  salles  de  l'Aca- 
démie. 

{Etat  des  monuments  existants  au  dépôt  des  Petits- Augustins  le  15  février  1816). 

{Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  188). 

«  C'est  le  buste  donné  en  1784  par  J.-J.  Caffieri  à  l'Académie  française  et  passé,  avec  les 
«  autres  œuvres  d'art  de  cette  Compagnie,  au  Musée  des  Monuments  français.  »  (CoURAJOD, 
A.  Coysevox  et  son  dernier  historien,  p.  11). 

Nous  devons  signaler  qu'un  buste  en  plâtre  ancien  mais  n'accusant  en  rien  la  manière  de 
Coysevox  est  conservé  au  Musée  de  Versailles. 

Voir  aussi  : 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  t.  I,  p.  48. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  267,  p.  245. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  130. 


REGNÂRD  (Prétendu  portrait  de  Jean-François),  Poète  (1635-1709). 

Médaillon  marbre. 

Musée  de  la  Comédie-Française,  Paris. 

De  profil  à  droite,  très  jeune,  il  est  coiffé  d'une  grande  perruque  aux  boucles  régulièrement 
étalées  sur  les  épaules.  La  chemise,  ouverte  sur  la  poitrine  nue,  est  bordée  d'une  dentelle.  Un  grand 
manteau  drape  le  bas  des  épaules. 

«  Offert,  en  1777,  par  l'intendant  des  Menus-Plaisirs,  Papillon  de  la  Ferté,  comme  un  portrait 
«  de  Molière  jeune,  ce  médaillon,  très  remarquable  d'ailleurs,  a  successivement  passé  pour  un  Lulli, 
«  pour  un  Regnard,  pour  un  Boursault.  C'est  plutôt  un  prince  du  sang,  un  duc  de  Bourgogne  ou 
«  un  duc  d'Anjou.  »  (G.  MoNVAL,  Les  coll.  de  la  Comédie  Française,  p.  60,  n°  116). 

Le  personnage  représenté  pouvant,  au  plus,  être  âgé  de  vingt  ans,  il  faut  écarter  Molière,  né 
en  1622  et  Lulli  en  1633,  si  Coysevox,  né  en  1640,  est  admis  comme  auteur  de  ce  médaillon,  dans 
lequel  nous  ne  reconnaissons  ni  son  métier  solide  ni  son  harmonieux  équilibre  dans  la  composition. 

La  sage  régularité  avec  laquelle  les  boucles  s'alignent  côte  à  côte  sur  les  épaules  et  l'exagération 
du  drapage  du  manteau,  tout  cela  est  un  remplissage  destiné  à  masquer  la  faute  initiale  du  sculpteur 
qui  n'a  pas  su  mettre  en  place  le  profil,  et  a  dû  allonger  par  en  bas  son  sujet  pour  combler  le  «  trou  »• 


Or,  si  les  médaillons  de  Gjysevox  sont  peu  nombreux,  tous  ceux  que  nous  connaissons  sont 
aussi  remarquablement  composés  que  ses  bustes  les  plus  célèbres  et  nous  ne  pourrions  admettre 
de  sa  part  l'infériorité  réelle  que  l'on  constate  dans  le  médaillon  de  la  Comédie-Française. 

Portrait  de  prince,  d'écrivain  ou  d'artiste,  ce  n'est,  dans  tous  les  cas,  pas  une  œuvre  du  maître. 


RICHELIEU  (Jean- Armand  Duplessis,  cardinal  de),  1585-1642. 

Buste  marbre. 

Musée  du  Louvre,  n»  736.  {Catal.  1897). 

Reçu  pendant  les  années  1791-1792. 

Du  chapitre  Notre-Dame,  le  buste  en  marbre  du  cardinal  de  Richelieu,  sculpté 
par  CoYSEVOX. 

(Arch.  du  Musée,  t.  II,  p.  28). 

Sur  VEtat  des  monuments  existants  aux  Petits- Augustins  en  1816,  Lenoir  donne  à  ce  buste  une 
autre  provenance  : 

276.  Buste  en  marbre  du  cardinal  de  Richelieu,  par  CoYSEVOX,  provenant  de  la  salle 
des  Antiques. 

(Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  186). 

Mais,  à  la  page  189,  il  ajoute  aux  notes  rectificatives  : 

276.  Ce  buste  du  cardinal  de  Richelieu  vient,  je  crois,  du  chapitre  de  Notre-Dame. 
Je  n'en  suis  pas  certain. 

C'est  donc  bien  d'un  seul  et  même  buste  qu'il  s'agit  et  qui  est  celui  qui  passa  ensuite  au  Louvre 
où  il  est  encore  actuellement. 

5  juin  1818.  Remis  à  M.  D.  Lange  pour  le  Louvre  (276),  buste  en  marbre  de  Richelieu. 

(Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  295  et  296). 

Il  est  donc  impossible  que  ce  soit  ce  buste  de  Richelieu  qui  ait  été  porté  à  la  Bibliothèque 
Mazarine  en  1795,  ainsi  que  le  prétend  le  document  suivant  : 

Le  18  fructidor  an  III  (4  septembre  1795),  conformément  à  l'arrêté  de  la  Commission 
executive,  j'ai  remis  à  la  Bibliothèque  Mazarine  un  buste  en  marbre  blanc  du  cardinal  de 
Richelieu  du  chapitre  de  Notre-Dame,  plus  trois  gaines  en  bois. 

(Arch.  du  Musée,  t.  II,  p.  385). 

Nous  avons  vu  (t.  H,  p.  14  à  16)  que  Lenoir  avait  remis  à  la  Mazarine,  non  un  buste  de 
Richelieu,  puisqu'aucun  buste  de  marbre  ancien  de  ce  cardinal  n'a  jamais  figuré  dans  les  Inventaires 
du  Palais  de  l'Institut  mais  bien  le  buste  de  Mazarin  provenant,  lui  aussi,  de  la  Salle  des  Antiques. 

Mais,  quoique  Lenoir,  malgré  toutes  ces  erreurs  d'entrées  et  de  sorties,  ait  toujours  attribué 
le  buste  à  Coysevox,  l'œuvre  n'est  certainement  pas  du  maître. 
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«  Rien  dans  l'examen  de  l'œuvre,  ne  vient  confirmer  la  gratuite  affirmation  de  Lenoir.  La 
«  sculpture  ne  ressemble  en  rien  à  la  manière  de  l'artiste  dont  on  la  proclame  l'œuvre.  Il  est  impos- 
«  sible  de  concilier  le  style  fier,  mais  fin,  sec,  précis  et  légèrement  tendu  du  numéro  235  du  Louvre 
«  avec  la  souplesse  et  l'ampleur  ordinaires  aux  travaux  du  Maître.  On  ne  retrouve  pas  là  son  feu, 
«  ses  larges  parti-pris,  son  dédain  du  détail,  sa  négligence  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  essentiel.  Le 
«  marbre  est,  au  contraire,  traité  dans  l'esprit  d'une  école  différente  où  dominent  la  précision,  la 
«  netteté,  la  recherche  et  les  soins  exagérés  de  l'exécution  matérielle.  »  (CouRAjOD,  A.  Coysevox 
et  son  dernier  historien,  p.  1 1  et  12). 

Tous  les  critiques  ont  confirmé  ce  jugement. 

Voir  aussi  : 

Deménieux,  Coysevox,  p.  85. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855, 1. 1,  p.  41. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  269,  p.  245  et  246.  (Croit  le  buste  de  Coysevox). 

Reproduction  : 

Clarac  (Cte  de)  Musée  de  sculpture,  pi.  1119. 
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TURENNE  (Henri  de  La  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de).  Maréchal  de  France  (1611-1675). 

Buste  marbre. 

Galerie  des  Batailles,  Musée  Condé,  Chantilly. 

Œuvre  de  Jérôme  Derbais  (Trav.  de  1668  à  1715). 

Ce  buste  est,  comme  celui  de  Condé,  qui  lui  fait  pendant  à  Chantilly  (t.  II,  p.  110  à  112), 
interprétation  plus  ou  moins  fidèle  d'un  original  de  Coysevox,  celui  peut-être  qui  figura  au  Salon  d 
1704  et  dont  toute  trace  semble  perdue,  (t.  II,  p.  41). 

Voici  la  pièce  retrouvée  par  M.  Gustave  Maçon  dans  les  Archives  de  la  Maison  de  Condé, 
à  Chantilly,  et  publiée  par  M.  Germain  Bapst  : 

1707.  A  Derbais.  marbrier,  la  somme  de  2.400  livres  pour  quatre  bustes  de  marbre 
qu'il  a  vendus  à  S.  A.  S.  Monseigneur  le  Prince,  savoir,  un  buste  représentant  feu  Monsei- 
gneur le  Prince,  un  autre  représentant  feu  M.  de  Turenne,  sans  scabellons,  et  deux  autres 
bustes  représentant  deux  Maures,  avec  leurs  scabellons. 

(Coysevox  et  le  Grand  Condé,  dans  la  Gaz.  des  Beaux-Arts.  1892.  t.  VII,  p.  220  et  221). 

Les  deux  bustes  étaient,  avant  la  Révolution,  placés  dans  des  niches  de  la  Galerie  du  Roi, 
à  Chantilly.  En  avril  1 793,  les  commissaires  des  Arts  les  firent  envoyer  à  Paris,  au  dépôt  de  Nesles  ; 
ils  y  restèrent  jusqu'en  1 796,  moment  où  Lenoir  les  fit  entrer  au  Musée  des  Monuments  français,  en 
les  donnant  à  Coysevox. 

Le  7  brumaire  an  V  (28  octobre  1796),  reçu  du  dépôt  de  Nesle,  le  buste  en  marbre  de 
Turenne  et  celui  du  grand  Condé,  par  CovsEVOX. 

(Arch.  du  Musée,  t.  II,  p.  398). 
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A  l'occasion  de  la  translation  des  cendres  de  Turenne,  le  buste  de  Derbais  fut  moulé  et  la 
ville  de  Sedan  demanda  quelques  exemplaires  de  l'effigie  du  plus  illustre  de  ses  enfants. 

Paris,  le  15  germinal  an  VIII  (5  avril  1800). 
Je  vous  préviens,  Citoyen,  que  vos  sept  bustes  de  Turenne  vont  être  incessamment 
en  état  de  voyager  vers  Sedan.  Vous  voudrez  bien  m'indiquer  si  je  dois  vous  les  adresser. 
J'ai  fait  faire  deux  grandes  caisses  pour  les  emballer  ;  elles  reviendront  à  la  somme  suivante, 
etc.,  etc.  (360  francs). 

{Archives  du  Musée,  t.  II,  p.  436  et  437). 

Le  15  germinal  an  VIII,  ordre  du  ministre  de  l'Intérieur  d'envoyer  à  Sedan  sept  bustes 
en  plâtre  du  maréchal  de  Turenne,  que  j'ai  fait  mouler  sur  le  buste  de  Coysevox. 

{Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  228). 

Sur    l'Etat    des    Monuments    existants    au    dépôt    des    Petits- Augustins,    le    15   juin    1816, 
nous  trouvons  : 

282.  Buste  en  plâtre  de  Turenne,  par  CoYSEVOX,  provenant  {de  la  salle)  des  Antiques. 
{Arch.  du  musée,  t.  III,  p.   181). 

Mais,  en  note,  Lenolr  rectifie  la  mot  plâtre  : 

282  {Catal.  de  1810.)  —  Buste  en  marbre  de  Turenne,  par  CoYSEVOX.  —  Ce  buste  a 
été  rendu  à  M.  le  prince  de  Condé  ;  il  venait  de  Chantilly. 

{Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  191). 

Et,  plus  loin,  à  propos  du  buste  de  Condé,  11  ajoute  encore  : 

Il  y  a  erreur  :  les  bustes,  en  marbre,  de  Turenne  et  du  grand  Condé  viennent  du  dépôt 
de  Nesles. 

Lenolr,  en  voulant  rectifier,  complique,  ne  se  souvenant  plus  que  les  bustes  reçus  du  dépôt 
de  Nesles  sont  les  mêmes  que  ceux  venus  de  Chantilly. 

Ils  avalent  été  rendus  en  effet  au  prince  de  Condé  en  1816. 

C'est  le  8  mars  1816  que  Lenolr  reçut  l'ordre  du  ministre  de  l'Intérieur  Vaublanc  : 

de  mettre  à  la  disposition  de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Condé  : 

...  Un  buste  en  marbre  de  Coysevox  représentant  le  maréchal  de  Turenne. 
{Arch.  du  Musée,  t.  III.  p.  236). 

Comme  on  le  volt,  Jérôme  Derbais  était  complètement  oublié  et  ses  œuvres,  d'une  si  criante 
médiocrité,  étalent  sans  contestation  aucune,  données  à  Coysevox. 

Sans  la  découverte  de  M.  Gustave  Macon,  le  buste,  revenu  à  Chantilly,  non  seulement 
aurait  continué  à  être  regardé  comme  l'œuvre  de  Coysevox,  mais  encore  aurait  perpétué  l'attri- 
bution au  maître,  des  nombreuses  répliques  en  plâtre,  en  marbre  et  en  bronze  qui  en  furent  exécutées 
au  XVIII®  et  au  commencement  du  XIX®  siècles,  et  que  nous  avons  retrouvées  un  peu  partout.  Nous 
donnerons  plus  loin  les  principales  d'entr'elles. 

CouRAjOD  lui-même,  si  averti  pourtant  à  l'ordinaire,  a  partagé  l'erreur  commune,  et,  en 
rectifiant  une  erreur  de  JouiN  relative  aux  bustes  de  Turenne,  en  commet  une  autre,  Impardonnable, 
à  un  critique  d'art  d'autant  de  goût  que  lui. 
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«  Ces  deux  bustes  de  Turenne  »,  dit-il,  «  catalogués  isolément,  ne  sont  qu'une  seule  et  même 
«  œuvre  d'art.  Il  s'agit  du  Turenne  exposé  au  Salon  de  1704  en  compagnie  de  grand  Condé.  Ces 
«  deux  portraits  rétrospectifs  de  Turenne  et  de  Condé,  aux  proportions  de  forte  nature  et,  par  paren- 
«  thèse,  assez  froids,  après  avoir  décoré  jusqu'en  1793,  le  château  de  Chantilly,  et  être  passés  par 
«  le  dépôt  de  l'hôtel  de  Nesle  et  le  Musée  des  Petits-Augustins,  sont  retournés  à  Chantilly.  Entrés 
«  ensemble  chez  Lenoir,  le  7  brumaire  an  V  (n°  781)  du  Journal,  ils  ont  quitté  ensemble  le  dépôt 
«  en  1816,  comme  ils  avaient  été  exposés  ensemble  au  Salon  de  1704.  »  {Coysevox  et  son  dernier 
historien,  p.  12  et  13). 

On  le  voit,  la  conviction  de  Courajod  est  absolue  que  les  deux  bustes  sont  l'œuvre  de  Coysevox. 

Voir  aussi  : 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  271,  p.  244. 

SOULIÉ  (Endore),  Catal.  du  Musée  de  Versailles,  n°  2047,  dit  à  propos  de  ce  moulage,  que 
l'original  est  au  Musée  du  Louvre. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855,  t.  I,  p.  42, 
indique  les  bustes  de  Condé  et  Turenne  comme  en  marbre  au  Musée  de  Versailles,  etc.,  et  comme 
ceux  exposés  au  Salon  de  1 704, 

Lami  (Stanislas)  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  131. 

Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques  académiciens,  t.  II,  p.  37. 


REPLIQUES  DU  TURENNE  DE  DERBAIS. 

En  bronze  et  faisant  pendant  au  Condé  du  même. 

Chez  le  duc  de  Wellington,  Aspley-House  ;  au  Musée  Wallace,  Hertford-House,  à  Londres. 
Etc.,  etc.. 


VAUBAN  (Sébastien  Le  Prestre,  seigneur  de),  Maréchal  de  France  (1683-1707). 

Buste  marbre. 
Disparu. 

Figurait  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1900  et  appartenait  alors  à  M.  Maurice  Ephrussi 
et  non  Michel  Ephrussi,  comme  le  dit  erronément  M.  Stanislas  Lami  dans  son  Dict.  des  sculpteurs 
français  sous  Louis  XIV,  p.  131 . 

M.  Gaston  BriÈRE  a  bien  voulu  nous  signaler  que  ce  buste  se  trouvait,  en  1909,  chez  Eugène 
Kraemer,  mais  ce  n'était,  d'après  lui,  ni  Vauban,  ni  même  une  œuvre  acceptable  du  maître. 

Nous  n'avons  pu  retrouver  aucune  trace  de  ce  buste. 
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VAUBAN  (Sébastien  Le  Prestre,  seigneur  de),  Maréchal  de  France  (1633-1707). 

Buste  mcirbre. 

Musée  de  Versailles,  n°  1897.  (Cataî.  E.  SoULlÉ.) 

Ce  buste  n'est  autre  que  celui  du  maréchal  duc  de  Villars  (n°  108  pi.  16),  signé  :  A.  COYSEVOX 
F.,  entré,  nous  ne  savons  quand,  au  Musée  de  Versailles  comme  buste  de  Vauban,  ce  que  SoULIÉ, 
si  bien  renseigné  pourtant,  maintient  dans  son  Catalogue  (t.  II,  p.  68). 

Reconnu  ensuite  pour  ne  pas  représenter  Vauban,  mais  retiré  du  même  coup  et  à  tort,  à 
Coysevox.  Dans  les  Magasins  du  Musée  de  Versailles,  en  attendant  sa  prochaine  re-exposition  sous 
son  vrai  nom  de  maréchal  de  Villars. 

Voir  aussi  : 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855.  t.  I,  p.  49. 
JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n"  274,  p.  248. 
Lami,  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  134. 
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III'^^  PARTIE 


ŒUVRES 

données  à  tort  à  Coysevox 


SUJETS  DIVERS 


COMBAT  DE  LA  MARFEE,  près  de  Sedan,  en  1641. 

Bas-relief  plâtre. 

Musée  de  Tournus,  n°  13. 

C'est  un  moulage  d'après  Pierre  Legros  (1666-1719). 

«  Bas-relief  en  plâtre,  moulé  sur  le  tombeau  qui  devait  être  élevé  dans  l'église  de  l'abbaye  de 
«  Cluny  par  le  cardinal  de  Bouillon,  abbé  de  Cluny  et  de  Tournus.  H.  0^90.  L.  l'^SS.  Fig.  demi- 
«  nature.  Don  de  M^^^  de  Davoyé  en  1881.  »  (J.  Martin,  Catal.  Musée  de  Tournus,  1910,  p.  14). 

Ce  n'est  pas  Coysevox,  comme  le  croit  M.  Martin,  mais  Pierre  LeGROS  qui  exécuta  à  Rome 
le  bas-relief  original  du  Combat  de  La  Marfée. 

Voir  : 

A.  Castan,  Le  sculpteur  Pierre  Legros  et  le  monument  de  la  famille  de  Bouillon  à  Cluny,  dans 
les  Réunions  des  Stés  des  Beaux- Arts  des  Dép.  ,1891,  t.  XV,  p.  370  à  386. 


LA  VIERGE  COURONEE  PAR  L'ENFANT  JÉSUS 

Médaillon  marbre  blanc. 

Devant  de  l'Autel  de  la  Vierge,  église  de  Sceaux. 

«  Ce  médaillon  fut  fait  d'après  une  statue  de  la  Vierge  par  Phistel  (?),  que  l'abbé  Ollier,  pre- 
«  mier  supérieur  du  séminaire  Saint-Sulpice,  fit  placer  à  la  façade  de  ce  bâtiment,  au  fond  de  la  cour, 
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«  en  face  de  la  porte  d'entrée.  Il  se  trouve  enchâssé  dans  le  devant  de  l'autel  de  la  chapelle  de  la 
«  sainte  Vierge,  qui  provient  de  la  chapelle  de  Lorette,  du  jardin  des  Sulpiciens,  à  Issy.  » 
(V.  Advielle,  Hist.  de  la  ville  de  Sceaux,  p.  513). 

Une  reproduction,  en  cuivre  repoussé,  orne  le  devant  de  l'autel  de  Saint- Jean-Saint-François, 
à  Paris.  {Inv.  Richesses  d'Art,  Paris,  Mon.  rei,  t.  II,  p.  301). 

Il  est  impossible,  après  examen,  de  maintenir  à  Coysevox  l'attribution  de  ce  médaillon,  d'un 
relief  empâté,  d'une  composition  diffuse  et  noyée  de  détails  et  d'un  manque  absolu  de  distinction. 
D'ailleurs,  serait-il  vraisemblable  qu'un  Maître  tel  que  Coysevox  eût  copié  l'œuvre  d'un  Phistel  ? 

Voir  encore  : 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  293,  p.  252.  Cet  auteur  cite  une  note  inédite  de  Jal. 
Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  135. 


LA  VIERGE  ET  L'ENFANT  JESUS. 

Groupe  marbre. 

Sacristie  de  l'église  Saint-Paul-Saint-Louis,  Paris. 

La  pose  tourmentée  de  la  Vierge,  la  lourdeur  de  l'Enfant  Jésus  et  l'inélégance  des  draperies 
ne  permettent  nullement  d'attribuer  cette  œuvre  à  Coysevox.  Bien  qu'elle  existât  avant  la  Révolution 
à  Saint-Paul-Saint-Louis,  alors  l'église  des  Jésuites,  elle  n'est  d'ailleurs  mentionnée  dans  aucun  des 
Guides,  si  détaillés  pourtant,  du  XVIII*'  siècle. 

C'est  Lenoir  qui  la  baptisa  Coysevox  lorsqu'elle  fit  partie  du  Musée  des  Monuments  français 
sous  le  numéro  318. 

Elle  fut  rendue,  le  l^""  brumaire  an  IX  (jeudi  23  octobre  1800),  au  curé  de  Saint-Paul-Saint- 
Louis  : 

...  4°  Une  statue  de  la  Sainte-Vierge  en  marbre,  provenant  de  Saint-Paul. 
(Arch.  du  Musée,  t.  III,  p.  316). 

Voir  encore  : 

CouRAjOD,  A.  Coysevox  et  son  dernier  historien,  p.  13  et  14. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855, 1. 1,  p.  47. 

Inv.  des  Richesses  d'Art,  Paris,  Mon.  rei,  t.  III,  p.  211. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°s  291  et  292,  p.  252  et  252.  Cet  auteur  inscrit  cette 
statue  sous  deux  numéros  différents. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  135,  commet  la  même  erreur 
que  Jouin. 
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FONTAINE  DE  LA  GLOIRE. 

Autrefois  dans  le  Bosquet  de  l'Arc  de  Triomhpe,  à  Versailles. 

Détruite. 

Etait  l'œuvre  de  Pierre  Mazeline  (1632-1708)  et  Jacques  HouZEAU  (1624-1691). 

Dans  le  recueil  manuscrit  Fb.  17  du  Gibinet  des  Estampes,  intitulé  Les  bosquets  de  Versailles 
expliqués,  on  trouve,  à  la  page  64  :  «  Sur  la  troisième  fontaine  {de  l'Arc  de  Triomphe)  il  y  a  la  Gloire 
posée  aussi  sur  un  globe  tenant  une  couronne  de  lauriers  et  une  pyramide,  parce  qu'elle  s'élève  de 
même.  Tout  est  de  même  métail  et  fait  par  Coisevaux.  —  Tous  ces  desseins  sont  faits  par  M.  Le 
Brun.  » 

Ce  recueil  porte  l'inscription  Les  Livres  apportés  de  Versailles  et  remis  au  dépôt  des  Estampes 
par  M.  le  Fèvre  le  10  avril  1746.  C'est  sans  doute  à  cette  source  que  PiGANIOL  DE  LA  FoRCE  a  puisé 
pour  donner  Coysevox  comme  l'auteur  de  cette  fontaine.  {Descr.  de  Versailles,  1764,  p.  a97  et  198). 

Thomassin,  mieux  renseigné,  a  indiqué  Mazeline  sur  la  planche  131  de  son  Recueil.  C'est, 
en  effet,  celui-ci  l'auteur  de  la  fontaine  de  la  Gloire,  comme  il  l'était  déjà  de  celle  de  la  Victoire, 
Il  collabora  pour  ces  deux  ouvrages  avec  Jacques  HouZEAU  et  le  dossier  0'1995,  aux  Archives  Natio- 
nales contient  (pièces  56  à  59)  tous  les  documents  prouvant  que,  seuls,  ces  deux  artistes,  et  non  Coy- 
sevox, ont  exécuté  ces  ouvrages  en  1679-1681.  Voir  également  le  dossier  0' 1790,  mêmes  Archives. 

Voir  aussi  : 

Dezallier  d'Argenville,    Voyag.  pittor.  des  env.  de  Paris,  1762,  p.  122. 

Du  Seigneur  (Jean),  Coysevox  et  ses  ouvrages,  dans  la  Rev.  Univ.  des  Arts,  1855,  t.  I,  p.  39. 

Dussieux  (Louis),  Le  château  de  Versailles,  t.  II,  p.  238. 

JouiN  (Henry),  Antoine  Coysevox,  n°  86,  p.  195. 

SOULIÉ  (Eudore),  Catalogue,  etc.,  1860,  t.  III,  p.  506. 

Lami  (Stanislas),  Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  125, 


MAUSOLEE  DE  JEROME  BIGNON,  Avocat-général  au  Parlement  de  Paris  (1590-1656). 

Marbre  et  pierre. 

Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  Paris . 

Œuvre  de  François  GiRARDON  et  de  Michel  Anguier. 

Cité  par  DemIÉNIEUX,  Coysevox,  p.  76,  comme  œuvre  du  maître,  sans  référence  aucune. 


APOTHEOSE  DE  JUPITER  et  APOTHEOSE  DE  JUNON. 

Groupes  marbre. 

Vente  San-Donato,  24  mars  1870. 

Disparus. 

Voici,  d'après  le  Catalogue  de  la  vente,  la  description  de  ces  groupes  : 
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247.  —  Beau  groupe  du  temps  de  Louis  XIV  en  marbre  blanc.  —  Apothéose  de  Jupiter.  — 
Le  Dieu,  armé  de  ses  foudres,  est  assis  sur  les  ailes  d'un  aigle  qui  repose  sur  des  nuages.  Travail 
attribué  à  Coysevox,  H.  1  m. 

248.  —  Beau  groupe  en  marbre  blanc,  faisant  pendant  à  celui  qui  précède.  —  Apothéose  de 
Junon.  La  Déesse  est  assise  sur  des  nuages  et  tient  un  paon  sur  ses  genoux.  Travail  attribué  à  Coy- 
sevox. H.  I  m. 

Ces  groupes  furent  adjugés  ensemble  pour  la  somme  de  6.700  francs,  nous  ignorons  à  qui. 

C'est  à  tort  que  M.  Stanislas  Lami  {Dict.  des  sculpteurs  français  sous  Louis  XIV,  p.  135),  dit 
qu'ils  auraient  été  «  achetés  par  la  baronne  douairière  James  de  Rothschild  pour  la  somme  de 
41.000  francs.  » 

Ce  sont  deux  autres  groupes,  à  peu  près  semblables  de  sujet  et  de  composition,  mais  en  bronze, 
qui  furent  acquis  par  M™^  de  Rothschild  et  qui,  après  avoir  passé  par  la  collection  du  baron  Gustave 
son  fils,  sont  aujourd'hui  la  propriété  du  baron  Lambert,  à  Bruxelles. 

Voici  la  description  des  bronzes,  telle  qu'elle  se  trouve  au  Catalogue  de  la  Vente. 

252.  —  Deux  grands  et  très  beaux  groupes  en  bronze  du  temps  de  Louis  XIV.  —  Apothéose 
de  Jupiter  et  Apothéose  de  Junon.  Ces  divinités  sont  supportées  chacune  par  un  groupe  de  trois  figures 
accroupies.  Belle  patine  brune.  Piédestaux  de  travail  moderne  en  bois  de  noyer  sculpté  rehaussé 
d'or.  Haut,  sans  le  socle  :  l'^55. 

Adjugés  ensemble  :  41.000  francs. 

Or,  nous  sommes  ici  en  présence  de  l'une  des  répliques  des  chenets  d'argent,  exécutés 
à  Rome  par  l'Algarde  pour  la  chambre  de  Louis  XIV  et  dont,  avant  que  le  monarque  les  envoyât 
au  creuset,  comme  toute  sa  vaisselle  et  ses  meubles  d'argent,  il  fut  fait  sans  doute  un  moulage  et  des 
fontes  en  bronze. 

Dans  l'Inventaire  manuscrit  de  1707  {Arch.  Nat.  0'1976  A  pi.  863),  nous  trouvons  en  effet  les 
descriptions  suivantes  qui  ne  laissent  subsister  aucun  doute  sur  l'auteur  de  cette  série  d'œuvres  : 

Un  Groupe  de  bronze  représentant  Jupiter  assis  sur  un  Aigle,  tenant  dans  sa  main 
droite  un  foudre,  et  ayant  la  main  gauche  apuyée  sur  l'aisle  de  l'Aigle  qui  est  posé  sur  un 
globe  et  des  Rochers  que  trois  figures  de  Geans  soutiennent  sur  un  pied  quarré  coupé  à 
oreilles,  et  orné  de  quatre  feuilles  de  refan  en  rouleaux  ;  ce  grouppe  a  de  hauteur  trois 
pieds  trois  pouces  compris  le  pied,  et  a  esté  fait  par  Lalgarde. 

Un  Grouppe  de  Bronze  représentant  junon  assise  sur  un  Paon,  tenant  de  la  main 
gauche  son  sceptre  et  ayant  la  droite  apuyée  sur  l'aisle  du  Paon  qui  est  posé  sur  un  globe 
céleste  et  sur  des  roches  que  trois  geans  soutiennent  sur  un  pied  comme  le  precdent,  le 
tout  a  de  hauteur  trois  pieds  six  pouces  et  a  été  fait  par  Lalgarde.  (P.  863  avec  en  note  '• 
Versailles,  petite  gallerie  du  Roy). 

Dans  V Inventaire  de  Massou,  1722  {Arch.  Nat.  0'1969  A),  ces  chenets  sont  indiqués  comme 
placés  dans  le  «  Salon  qui  précède  la  Galerie  >'  au  château  de  Meudon. 

Compris  dans  le  mobilier  royal  vendu,  sous  la  Révolution  (n°  297  et  298  de  l'Inventaire)  ils 
étaient  alors  attribués  à  Michel  Anguier  et  furent  acquis  par  le  lord  Hertford  de  cette  époque.  Ils 
figurent  encore  sous  l'attribution,  à  Anguier,  dans  le  Catalogue  de  la  collection  Wallace.  (Edit.  1920, 
p.  109,  n°  7  et  8  de  la  Galerie  VIII). 

-  124  — 


On  le  voit,  c'est  à  tort  que,  rendant  compte  de  l'Exposition  rétrospective  de  lArt  français  en 
1900,  M.  Frantz  Marcou  donne  à  Coysevox  les  groupes  exposés  par  M.  le  baron  Gustave  de  Roths- 
child. {Gaz.  des  Beaux-Arts,  1900,  III«  pér.  t.  XXIV,  p.  134). 

Voir  aussi  : 

MiGEON  (Gaston),  Catalogue  des  Bronzes  et  ouvres  du  Musée  National  du  Louvre,  1904,  Jupiter 
foudroyant,  n°  185,  (P.  185  et  186). 
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p.XXlV.  — Décrit,n<'57,II,p.5  à  13  et  pi.  92  à  96. 

*Mercure  Statue  équestre  (Tuileries),  I,  p.  XII.  — 
Décrite,  n°  69,  II,  p.  33  à  40  et  pi.  109. 

Mignard  (Pierre),  buste.  Décrit,  II,  p.  113. 

Modestie  (La),  statue.  Déente,  II,  p.  73. 

*Molosse  terrassant  un  loup,  groupe  (Sceaux).  Décrit, 
n°  12,  I,  p.  15  et  pi.  19. 

Montausier  (Duc  de),  buste.  Décrit,  II,  p.  96. 
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et  98.  _ 

Orléans  (Philippe  d),  dit  le  Régent,  Buste  (Amiens). 
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Décrit,  II,  p.  98. 
O'Rourske  Cousen,  statue.  Décrite,  II,  p.  114. 
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—  Déentes,  I,  p.  1. 
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Décrits,  n°  61,  II,  p.  21  à  22. 
Philosophes.  Bustes.  Décrits,  II,  p.  85.  —  Médaillons. 

Décrits,  II,  p.  98. 
*Polignac  (Qrdinal  de),  buste  (P-^^sse  H.  de  Polignac). 

Décrit,  n°  96,  II,  p.  78  et  pi.  145.  —  II,  p.  80. 
*Prior  (Mathieu),  buste  (Westminster-Abbey,  Londres) 

Décrit,  n"  63,  II,  p.  28  et  pi.  102. 

Racine,  buste.  Décrit,  II,  p.  115. 

Régis  (P.-S.  de),  buste.  Décrit,  II,  p.  57. 

Regnard,  médaillon.  Décrit,  II,  p.  115. 

*/?enommee  (La),  statue  équestre  (Tuileries),  I,  p.  XII. 

—  Décrite,  nO  68,  II,  p.  33  à  40  et  pi.  108  et  110. 


*Rh6ne  (Le),  statue  (Louvre).  Décrite,  n"  73,  II,  p.  45 

à  52  et  pi.  116. 
Richelieu  (Cardinal  de),  buste,  II,  p.  15  et  16.  —  Décrit, 

n,  p.  116  et  117. 
*Richeliéu  (Duc  de),  buste,  I,  p.  26.  —  Décrit,  n°  64, 

n,  p.  28  et  29  et  pi.  103. —  II,  p.  41. 
Rigaud  (Hyacinthe),  buste.  Décrit,  II,  p.  98. 

Saint- André,  buste.  Décrit,  II,  p.  98  et  99. 

Saints    Grégoire    de   Naziance    et    Athanase,    groupe. 

Décrit,  II,  p.  23. 
Salon  attenant  à  l'Escalier  des  Princes.  —  Voir  Escalier 

des  Princes. 

*  Salon  de  la  Guerre,  Versailles.  Décrit,  n°  26,  I,  p.  30 

et  31  et  pi.  43  à  46. 
Saveme  {Décoration  du  Palais  épiscopal  de),  I,  p.  XXII. 

—  Décrite,  I,  p.  4  et  5. 

*Seine (La),  statue  (Louvre).  Décrite,  n°  73,  II,  p.  45  à  52 
et  pi.  116.  C'est  la  même  que  le  Rhône  cité  plus  haut. 

*Serre  (Marie),  buste,  I,  p.  II.  —  Décrit,  n"  72,  II,  p.  44 
et  45  et  pi.  1 13.  —  II,  p.  57. 

Silence  (Le),  statue.  Décrite,  II,  p.  73. 

Tuileries  (Décoration  de  la  Salle  d'Aoollon,  aux),    I, 

p.XXII.  — Décrite,  I,  p.  1. 
Turenne  (Bustes  de).  Salon  1704,  II,  p.  41.  —  II,  p.  108 

à  1 10.  —  Par  Derbais,  décrit,  II,  p.  1 17  à  1 19. 

*Vase  Oe  Grand),  Versailles.  Décrit,  n»  31,  I,  p.  39  et 

40  et  pi.  54  à  56. 
Vase  pour  Marly.  Décrit,  II,  p.  20. 
Vases  (Deux),  en  métal.  Décrits,  I,  p.  32. 
*Vauban  Bustes.   —  Plâtre  (E.  May).  Décrit,   n°   70, 

II,  p.  41  et  pi.  111.  —  Terre  cuite,  décrit,  II,  p.  99. 

—  Marbre,  décrit,  II,  p.  119.  —  Marbre  (Versailles), 
II,  p.  120. 

*Vaubrun  (Mausolée  du  Marquis  de), Serrant, I,  p.  XII. 

—  Décrit,  n°  21 ,  I,  p.  22  et  23  et  pi.  31  et  32.  —  II, 
p.  65. 

*Vaucel   (M'"e    du),    bustes.    Marbre    (Coll.  X***). 

décrit,  n"  92,  II,  p.  72  et  pi.  141.  —  Terre  cuite,  II, 

p.  73. 
*Vaucel  (François  du),  bustes.  Marbre (Barche),  décrit, 

n"  91 ,  II,  p.  72  et  pi.  140.  — Terre  cuite  (B"""'  Creuzé 

de  Lesscr),  décrite,  n°  91  bis,  II,  p.  73  et  pi.  140  bis. 
Vénus  de  Médicis,  statue.  Décrite,  I,  p.  40  à  42. 

*  Vénus  accroupie,  statue  (Louvre),  I,  p.  X.  —  Décrite, 

n«89,  I,  p.  51  et  52  et  pi.  66  et  67. 
*Vertus  (Quatre),  statues  (Invalides).  Décrites,  n"  52, 

I.  p.  72  et  73  et  pi.  82  à  85. 
Vierge.  Décrite,  II,  p.  104. 
Vierge  couronnée  par  l'Enfant  Jésus,  médaillon.  Décrit, 

H,  p.  121  et  122.^ 
Vierge  et  Enfant.  Décrite,  II,  p.  122. 

*  Vierge  et  Enfant,  plâtre  (M°'^  Félix  Balay).  Décrite, 

n°  5,  I,  p.  6. 

*  Vierge  et  Enfant,  terre-cuite  (Charité,  Lyon).  Décrite, 

n*^'  6,  I,  p.  Set  pi.  11. 

*  Vierge  et  Enfant,  terre  cuite  (Musée  de  Lyon).  Décrite, 

n"  7,  I,  p.  8  et  pi.  12. 
*Vierge    et  Enfant,    statue    (Saint-Nizier,    Lyon),   I, 

p.  XXllI.  —  Décrite,  n"  4,  I,  p.  6  et  7  et  pi.  13. 
*Villars  (Maréchal  de),  buste.  Décrit,  n»  108,  II.  p.  99 

et  100  et  pi.  160  et  161.  — II,  p.  122. 
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Hennequin  (Philippe-Auguste),  peintre  (1762-1833),  I, 
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et  1 7  et  pi.  22.  -  I,  p.  54,  55  et  56.  —  I,  p.  70.  —  II. 
p.  18.  —  II,  p.  33.  —  II,  p.  91.  —  II,  p.  125. 

Le  Comte,  sculpteur  (vers  1639-1694).  Trophées, 
Galerie  des  Glaces,  Versailles,  I,  p.  29.  — Salon  de 
la  Guerre,  Versailles,  n°  26,  I,  p.  30.  —  I,  p.  53. 

LÉGERET  (Jean  II),  sculpteur  (vers  1683),  I,  p.  29  et  30. 

Legros  pierre),  sculpteur  (1666-1719),  I.  p.  28  et 
29.  -  II,  p.  29.  —  II,  p.  121. 

Le  Hongre  (Etienne),  sculpteur  (1628-1690),  I,  p.  XI. 

—  I,  p.  XXV.  —  I,  p.  50.  —  I,  p.  53.  —  Mausolée 
de  Mazarin  n°  57,  II,  p.  5  à  13  et  pi.  92. 

Le  Lorrain  (Robert),  sculpteur  (1666-1743),  I,  p.  XII. 

—  I,  p.  XXII.  —  I,  p.  4. 

Lemoyne   (Jean-Baptiste),   sculpteur    (1704-1778),    I, 

p.  XIV.  —  II,  p.  65. 
Lemoyne  (Jean-Louis),  sculpteur  (1665-1755).  Buste 

de  Coysevox,  I,  pi.  3.  —  I,  p.  XXX.  —  II,  p.  111. 
Le  Nôtre  (André),  architecte  paysagiste  (1613-1700), 

I,  p.  XIII.  —  I,  p.  XX.  —  Son  buste,  décrit,  n"  66, 

II,  p.  31  et  32  et  pi.  104  à  106.  —  II,  p.  99. 


Lepautre  (Pierre),  graveur  (1660-1744),  I,  p.  67  et  68. 
Lerambert  (Louis),  sculpteur  (1614-1670),  I,  p.  XX.  — 

I,  p.  XXI.  —  I,  p.  XXII.  —  Buste  de  Mazarin  à 
lui  attribué.  —  I,  p.  1  et  2  et  pi.  7.  —  II,  p.  14.  — 

II,  p.  113. 

Lerambert  (Simon),  sculpteur  (?),  I,  p.  XX. 
Lespingola,  sculpteur  (1644-1705),  I,  p.  29.  —  II, 

p.  29. 
LiNGÉE  (Charles -Louis),  graveur  (1751-vers  1805),  II, 

p.  60. 

MansaRT  (Jules -Hardouin),  architecte  (1645-1708),  I, 
p.XI.-I.p.XIII.  — I,p.51.-I,p.53.-I,p.62.— 
I,  p.  78.  - 1,  p.  80.  —  I,  p.  82.  —  II,  p.  6.  —  II,  p.  8. 
—  II,  p.  10.  —  Son  buste,  décrit,  n°  60,  II,  p.  20  et 
21  et  pi.  100.  —  II,  p.  29.  —  II,  p.  34,  35,  36,  37.  — 
II,  p.  46.  —  Son  médaillon,  décrit,  n°  79,  II,  p.  55 
et  56  et  pi.  124.  —  Son  buste,  II,  pi.  123.  —  II. 
p.  57.  —  II,  p.  101 .  —  II,  p.  1 10.  -  II,  p.  1 15. 

Marot  (Daniel),  dessinateur-graveur  (vers  1650-vers 
1712),  I,  p  XXVII. 

Martinet  (François-Nicolas),  graveur  (?),  II,  p.  13. 

Masson  (Antoine),  graveur  (1636-1700),  II,  p.  67. 

Massou  (François -Benoît),  sculpteur  (1669-1728),  I, 
p.  28  et  29. 

Mazeline  (Pierre),  sculpteur  (1632-1708),  II,  p.  19.  — 
II,  p.  123. 

MaziÈre  (Simon),  sculpteur  (vers  1649-1720  ?),  I, 
p.  53. 

Mello  (Barthélémy  de),  sculpteur  (fin  XVU^  s.  à  1709 
env.),  II,  p.  21  et  22. 

Mignard  (Pierre),  peintre  (1610-1695),  II,  p.  113. 

Monnier  (Michel),  sculpteur  (vers  1671-1686),  I, 
p.  XXVIII. 

Normand  (Charles -Pierre- Joseph),  graveur  (1765- 
1840),  II,  p.  60. 

Olesczinski,  graveur  (?),  II,  p.  13. 

Pajou  (Augustin),  sculpteur  (1730-1809),  II,  p.  93. 
Pantot  (Germain),  peintre  (1608-1675),  I,  p.  XX. 
Paris  (G.)  (?),  I,  p.  XXI. 
Pernon  (Etienne-Camille),  dessinateur  (1753-1808),  I, 

p.  6. 
Perrache  (Michel),  architecte  (1686-1750),  I,  p.  6. 
Phistel  (?),  sculpteur  (?),  II,  p.  121  et  122. 
PlGNÉ  (?),  graveur  (?),  II,  p.  27. 
Prou  (Jacques),  sculpteur  (1655-1706),  I,  p.  29  et  30.  — 

I,  p.  30  et  31. 
Puget  (Pierre),  sculpteur  (1620-1694),  I,  p.  12. 


Quillerier  (Noël),  peintre  (1594-1669),  I,  p.  XXI. 

Regnaudin  (Thomas),  sculpteur  (1622-1706),  I,  p.  XI. 

Renard  (Nicolas),  sculpteur  (1664-1720),  II,  p.  68. 

Rigaud  y  Ros  (Hyacinthe),  peintre  (1659-1743).  Por- 
trait de  Coysevox,  I,  pi.  1.  —  d",  I,  pi.  4.  —  d°,  I, 
pi.  5.  —  II,  p.  21 .  —  II,  p.  44  et  45.  -  II,  p.  98.  — 
II,  p.  100. 

Rœttiers  de  la  Tour  (Jacques),  sculpteur  (1707-1784), 
II,  106. 

Sarrazin  (Jacques),  sculpteur  (1588-1 660),  I,p.  XX. — 

I,  p.  43.  — II,  p.  112. 
Simon  (Mathieu),  sculpteur  (trav.  de  1639  à  1662),  I, 

p.  XX. 
Simonneau  (Charles),  graveur  (1645-1728),  II,  p.  21. 
Suchetet  (?),  sculpteur  (?),  I,  p.  36. 
Surugue  (Louis),  graveur  (?-1762),  I,  p.  26.  —  I, 

pi.  35  à  38. 
Sylvestre  (Israël),  graveur  (1621-1691),  I,  p.  15. 

Thierry  (Jean),  sculpteur  (1669-1739),   I,  p.  XXX. 
Thomassin  (Simon),  graveur  (vers  1652-1732),  I,  p.  76 

etpl.89.  — I,  p.80.  — II,  p.  115. 
Thomire  (Pierre-Philippe),  sculpteur  (1751-1843),    I, 

p.  67. 
ToRTEBAT  (Jean),  peintre  (1652-1718),  II,  p.  85. 
Troy  (Jean  de),  peintre  (1640-?),  II,  p.  21. 
TuBY  (Jean-Baptiste),  sculpteur  (1635-1700),  I,  p.  XI. 

I,  p.  XII.  —  Corniche  de  la  Galerie  des  Glaces, 
(Versailles),  n°  18,  I,  p.  20  et  21  et  pi.  25  à  28.  — 
Escalier  des  Ambassadeurs  (Versailles),  n°  24,  I, 
p.  27  et  28  et  pi.  35  à  38.  —  I,  p.  29.  —  Escalier 
des  Princes,  Vereailles,  n^  25,  I,  p.  29  et  30  et  pi.  39 
à  42.  —  Salon  de  la  Guerre,  Versailles,  n"  26,  I, 
p.  30  et  31 ,  et  pi.  43  à  46.  —  La  France  triomphante, 
Vereailles,  n°  27,  I,  p.  33  et  34  et  pi.  47  et  48.  —  I, 
p.  39.  —  I,  p.  53.  —  Mausolée  de  Colbert,  n°  41,  I, 
p.  53  à  57,  et  pi.  68  à  71 .  —  Mausolée  de  Mazarin, 
n°  57,  II,  p.  5  à  13  et  pi.  92.  —  II.  p.  21  et  22.  — 

II,  p.  103. 

Van  ClÈVE  (Corneille),  sculpteur  (1645-1732),  II,  p.  29. 
Vandermeulen    (Antoine-François),    peintre    (1634- 

1690),  I,  p.  XXIV. 
Vangorp  (?).  II,  pi.  98. 
Vaudoyer      (Antoine-Laurent-Thomas),      architecte 

(1756-1846),  II,  p.  Il  et  12. 
Vivien  (Joseph),  peintre  (1657-1735),  II.  p.  89. 
VOUET  (Simon),  peintre  (1590-1649).  I.  p.  XX. 


ERRATUM 


TOME  1^^ 


Page  XXV.  Au  lieu  Je  :  à  la  tête  d'une  nombreuse  famille  (de  1 788  à  1 694,  etc.)  lire  :  (de  1 678  à  1 694) . 

Page  XXX.  Au  lieu  de  Jean  Thierry  (1669-1709),  lire  :  (1669-1739). 

Page  6.  Mettre  5,  dans  la  marge,  devant  les  mots  :  Un  moulage,  exécuté  en  1828... 

Page  8.  Ajouter  :  Attribué,  sous  :  Vers  1676,  et  au-dessus  de  Vierge  et  Enfant. 

Page  W.  Au  lieu  de  :  marquis  de  Seignelay  (1619-1693),  lire  :  (1619-1683). 

Page  13.  Ajouter  :  1626-1696,  après  les  mots  (...  dit  le  Grand). 

Planche  20.  Ajouter  :  Attribué,  après  le  numéro  13. 

Page  29.  Mettre  25,  dans  la  marge,  devant  les  mots  :  Décoration  de  l'Escalier  des  Princes. 

Page  32.  Après  la  notice  :  Bas-reliefs  et  avant  celle  :  Deux  Vases    en    métal,  intercaler   la    notice 

suivante  : 
1682. 

26  bis.  ^  COYSEVOX  (Pierre),  menuisier  (1586-1684). 

Médaille  bronze,  fondue  par  Thomas  BERNARD. 
Bibliothèque  Nationale,  Paris. 

Cette  médaille  porte  comme  inscriptions  : 
Au  droit  :  PETRUS.  COYSEVOX.  iïT.  96. 

Au  revers  :   ILLE.  EGO.  QUEM  GENTI.    VITAM.    HIC    MIHI.    REDDIT.    IN.  iïWM.    HVNC.  PEPERI. 
IWENEM.  ME.  PARIT.    ILLE.  SENEM.   MDCLXXII.  T.  B.  F. 


^/U- 1 


Planches  54,  53  et  56.  La  planche  54  est  erronément  marquée  57. 

Page  50.  Au  lieu  de  (...  dit  le  Grand),  1624-1686,  lire:  ]  62] -\6S6.—  Nous  devons  à  M.  Abel  Vuajlart 
le  renseignement  suivant  :  Le  médaillon  de  la  collection  Decourcelle  a  été  reproduit  dans  la 
Revue  de  l'Histoire  de  Versailles  et  de  Seine-et-Oise,  1911,  et  illustre  un  article  de  M.  J.-E. 
Engrand,  intitulé  :  Le  Salon  de  Condé  au  Château  de  Maisons. 

Page  70.  Au  lieu  de  :  (Rapport  de  Fragornard,  etc.),  lire  :  (...  Fragonard...) 

Page  74.  M.  Abel  Vuaflart  a  bien  voulu  nous  signaler  que,  dans  la  vente  Fitzhenry,  faite  à  l'Hôtel 
Drouot  du  18  au  21  février  1914,  est  passée,  sous  le  numéro  483,  une  «  Tête  d'enfant,  petite 
nature,  en  marbre  blanc,  XVII®  siècle.  Attribuée  à  Bouchardon.  Sur  le  piédouche  en  bronze, 
l'inscription  :  Brisé  à  Paris,  dans  l'église  Saint-Nicolas-du-Chardonnet  par  les  dévastateurs  de 
1793.  Ramassé  par  Mariage.  Bouchardon  sculpsit.  » 

Bouchardon  n'ayant  point  travaillé,  semble-t-il,  pour  cette  église,  M.  Vuaflart  inclinerait 
à  voir  dans  cette  tête  d'ange  celle  de  1  un  des  Génies  de  Coysevox  qui  ornaient  le  tombeau 
de  Lebrun,  et  qui  furent  brisés  en  1793. 

Nous  n'avons,  malheureusement,  pas  pu  joindre  la  propriétaire  actuelle  de  ce  fragment 
précieux,  sinon  peut-être  pour  l'histoire  de  Coysevox,  du  moins  pour  celle  du  Vieux  Paris. 

Page  84.  Au  lieu  de  :  ...  à  Rennes,  où  nous  l'avons  vu  (p.  181),  lire  :  (p.  81). 

Page  87.  Au  lieu  de  :  Coysevox,  mort  le  20  (erreur,  c'est  le  11),  lire  :  (erreur,  c'est  le  10)  et,  deux 
lignes  plus  bas,  au  lieu  de  :  et  le  pose  de  la  statue,  lire  :  et  la  pose. 

Page  88.  Au  lieu  de  :  Cette  pétition,  qui  manque  dans  Meillier,  lire  :  dans  Maillet. 


TOME    II 


Page  26.  Au  lieu  de  :  Femme  inconnue,  buste  en  ?,  lire  :  buste  en  marbre. 

Planches  104  et  106.  Au  lieu  de  :  Col.  des  Estampes,  lire  :  Cab.  des  Estampes. 

Page  46.  Au  lieu  de  :  (Mars  1899)  Les  modèles  sur  les  pieds  d'estaux,  lire  :  (Mars  1699). 

Planche  127.  Au  lieu  de  :  (1708-1810),  lire  :  (1708-1710). 

Page  63.  Au  lieu  de  :  contrôleur  de  ses  Bâtiments  (1630-1886),  lire  :  (1630-1686). 

Page  78.  Au  lieu  de  :  que  le  jeune  roi  reçut  en  1718,  lire  1717,  et,  à  la  ligne  plus  bas,  au  lieu  de  :  en 
ras  du  vêtement,  lire  :  au  ras  du  vêtement. 

Page  88.  Au  lieu  de  :  Inconnu  prélat,  autrefois  donné  comme  Fénelon,  lire  :  Inconnu    (prélat), 
autrefois... 
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